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Manœuvres d’armée sur deux fronts:
AU BUNDESHAUS ET À L ’O B E R A L P

Quelle est la  nouvelle conception 
suisse de la défense nationale ? Ce 
secret m ilitaire fait l’objet du rapport 
du Conseil fédéral, qui est discuté par 
les Chambres (cette session même par 
le National) et que publie la  « Feuille 
fédérale » du 16 ju in  1966.

La dernière stratégie avait été éla
borée en 1960 (message du 30 juin). 
Une étude comparative des textes de
vait nous dire comment évoluent les 
colonels de notre état-m ajor.

Mais notre conscience de journalis
tes ne nous a pas permis d’en rester 
là. Trois d’entre nous se sont «b a
nalisés » en simples soldats, pour 
mieux suivre les m anœuvres du corps 
d’armée alpin. Nous avions le mes
sage fédéral dans notre sac à pain, 
sec comme un paquet de biscuits Ou- 
levay. La vérité sur le terrain, la  vé
rité parlem entaire : nous tenions les 
deux bouts de la chaîne. A moins 
d’être colonel commandant de corps 
ou vigneron, il n ’y a pour le citoyen 
suisse pas d’autres méthodes.

ARMÉE ET DÉMOCRATIE
En préambule, il fau t rendre hom

mage à quelques qualités de l’armée 
que n ’affectent pas les élasticités stra
tégiques.

L’armée, fondamentalement, nous 
garantit la réalité et les promesses 
de la démocratie. Nous le disons sans 
ironie. L’armée ne nous fait pas croire 
en la démocratie comme l’absence 
nous confirme dans nos amours : cou
chés sur le pont d ’un camion, nous 
ne rêvons pas de démocratie, les rêves 
civils de la soldatesquç, vous le sa
vez Adèle, ont d ’autre^ formes.

L’armée donc expérimente la dé
mocratie. Quel contraste avec le par
lementarisme ! Nous nous traînons de 
cours de répétition en cours de répé- 
tion comme de législature en législa
ture. Lanwehriens de la députation, 
nous nous demandons parfois dépri

més que veut, que peut le peuple, ses 
élus, ses mandants. Au garde-à-vous 
casqué, ça ne fait plus un pli : la dé
mocratie existe avec une consistance 
de drap militaire.

MONTESQUIEU
Dans l ’« Esprit des Lois » (L. IX, 

chap. II), Montesquieu définit le fon
dement de la  démocratie : « La capa
cité naturelle qu’a le peuple pour dis
cerner le mérite. » Cette capacité, elle • 
s’exerce sur les rangs. On n ’a jamais 
vu  un officier incompétent, gaffeur, 
trouillard, en imposer à  ses hommes. 
Sans mérite, pas d’autorité. Le juge
m ent de la troupe est quasi infaillible. 
En général, à p art un certain nom
bre de culottes de peau de vache, les 
officiers savent craindre ce jugement. 
Us utilisent leurs titres pour déléguer 
à d’autres les responsabilités. Com
m ent fa it un  prem ier-lieutenant, avo
cat et artilleur, pour diriger la ma
nœ uvre au moment de sortir d’un ra 
vin, un  obusier de 10,5 embourbé 
jusqu’aux essieux? Il supervise et 
s’en rem et pour l’essentiel au chauf
feur de poids lourd et au paysan 
tractoriste.

Ainsi sous la hiérarchie galonnée se 
crée rapidem ent une autre hiérarchie, 
non parallèle, efficace dans les mo
m ents de vérité. La première, offi
cielle, ménage la  seconde à laquelle 
elle concède, de m anière paternaliste, 
quelques faveurs. Ces concessions 
sont d’ailleurs limitées. Pour l’essen
tiel, le travail m ilitaire est travail de 
routine, d’au tan t plus qu’il ne s’exé
cute pas de manière créatrice, mais 
selon le principe : agir de façon à 
n ’avoir pas « d’emmerdements ». 
Aussi, les recours aux capacités d’ini
tiative de la base peuvent être réduits 
au minimum. Tout le formel est là 
pour étouffer l’esprit critique. « Je  
n ’veux pas le savoir. » E t pourtant 
l ’armée fait invinciblement croire à

la  démocratie, car malgré son déco
rum, son appareil discret de répres
sion, ses grades, son a rt d’utiliser les 
mouilleurs, ses automatismes, ses p ré
jugés de classe, elle n ’étouffe pas, 
mais révèle au contraire la capacité 
naturelle des hommes, confrontés sans 
interm édiaire, à discerner le mérite.

ARMÉE ET POÉSIE
Avec la  même évidence, l’on croit 

dans les cantonnements à l’avenir de 
la poésie. Les histoires de chambrée 
sont parfois monotones. La psycha
nalyse y ferait belle moisson : les thè
mes œdipiens (la femme est commu
ném ent appelée la mère), l’obsession 
scatologique, etc. Mais, au-delà de ces 
fixations, on découvre une joie à m a
nipuler les mots ; la trouvaille ver
bale est constante, parfois admirable. 
Perm ettez un exemple, sans tomber 
dans les histoires de service !

Un gris-vert, visage bronzé et tête 
sportive, se met en cuissettes. Sur
prise : il découvre des jambes éton
nam m ent pâles. Chacun ressent l’in
solite de cette peau blanchâtre. Mais 
l ’un invente l’image (surréaliste) : 
« Tu es bronzé, dit-il, comme une 
canne d’aveugle.»

La joie verbale est un  des plaisirs 
essentiels de l’homme en communau
té, e t c’est un plaisir populaire, vi
vant et vivace. Un jour, il ne faut pas 
désespérer, la poésie sera faite pour 
tous et par tous.

Cette armée qui nous laisse incer
tains quant à la compréhension, la 
définition, l’extension du concept de 
défense nationale, revivifie à coup sûr 
notre foi dans la démocratie et la 
poésie. Il fallait lui rendre cet hom
mage. Le Conseil fédéral n ’en parle 
pas. H lui arrive d’oublier les vraies 
valeurs. Mais quelle est donc sa stra
tégie ? D. P.

(A suivre.)

LE PARTI SOCIALISTE SUISSE  
et la situation financière de la Confédération

Le Comité central du P arti socia
liste suisse a siégé à Berne sous la 
présidence du conseiller national Fritz 
Griitter.

Dans son allocution d’ouverture, 
le président fit état de la situation 
des finances fédérales. L ’impasse ac
tuelle est la conséquences des réduc
tions fiscales successives, introduites 
ces dernières années au profit des 
grands et très grands revenus à la 
suite des interventions constantes des 
partis de la droite suisse. Le P arti so
cialiste sera extrêm em ent vigilant à 
l’égard des économies envisagées par 
le biais de la réduction des subven
tions fédérales dont le résultat serait 
de frapper plus fortement encore les 
populations économiquement faibles. 
Le parti attache une grande impor
tance au maintien de l’équilibre entre 
les impôts directs et indirects. Les 
taux maximums pour l’impôt de dé
fense natio..ale devront être réintro
duits sans retard, tan t pour les per
sonnes physiques que morales.

Suite à l’abrogation de l’impôt sur 
les coupons, obtenue suite aux efforts 
des mêmes représentants de la droite 
aux Chambres fédérales, les ressour
cés de la Confédération ont subi un 
préjudice de 100 millions. Ce fait met 
en lumière le non-sens et l'iniquité 
de la hausse décrétée sur les droits de 
douane du blé. qui va entraîner l’aug
mentation du pain et des pâtes alimen
taires et qui sera essentiellement sup
portée par les familles nombreuses.

Le Comité central s’est en outre 
occupé du prochain congrès extraor
dinaire du PSS, convoqué les 22-23 oc

tobre 1966 à Lausanne, en exam inant 
notamment les 60 propositions dépo
sées par les sections. Le comité ac
cepta la plus grande partie de ces der
nières. En complément de la révision 
sta tu taire et des propositions des sec
tions, l’ordre du jour du Congrès com
porte quatre autres points importants: 
La responsabilité et la participation 
parlem entaire et gouvernementale — 
Les tâches de politique culturelle — 
L’initiative syndicale et socialiste con

tre  la spéculation foncière — La 
VU” révision de l’AVS. Afin d’assu
rer un bon déroulement du congrès, 
le comité élabora un plan-horaire des 
délibérations et décida de soumettre 
celui-ci à l ’approbation des délégués.

Pour la première fois, l’ensemble de 
la presse, sans considération des a tta
ches politiques, sera invitée à un con
grès du PSS. Les journalistes seront 
conviés à une conférence d’orienta
tion avant l’ouverture des débats.

La Grande-D ixence, cen tre  d e  tourisme
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II semble que non seulement la récolte de nos vendanges sera bonne 
=  cette année: il en est de même de la récolte de miel, les chiffres
Ü variant entre 4 et 11,5 kilos de miel par essaim d’abeilles, la moyenne

des 225 000 essaims comptés se situant autour de 7 kilos.

I mmmi...........

BRISSÂG0: Une bien curieuse affaire
Le 9 septembre 1965, Brissago fut 

en partie ravagée par des alluvions 
qui em portèrent deux maisonnettes et 
provoquèrent la m ort d’une femme. 
Le 9 septem bre de cette année, l’évé
nem ent fu t rappelé aux habitants de 
Brissago d’une façon assez désagréa
ble. Sans aucun préavis, une tren
taine d’entre eux reçurent une som
mation de payer une somme de 
500 000 fr. chacun. Us étaient tenus 
pour responsables des désastres pro
voqués par les alluvions à une pro
priété privée. La sommation arrivait 
d’une maison de... Coire et par les 
soins de trois avooats de Locamo !

Les personnes incriminées sont pro
priétaires de terrains sis au-dessus 
de la propriété endommagée et, parmi 
elles, on note le nom du curé de Bris
sago, qui est invité, lui, à verser le 
m ontant d’un million de francs. 
Comme on peut l’imaginer, la nou
velle a provoqué de vives protesta
tions et toutes les sommations furent 
rejetées. C’est alors que les avocats 
locarnais adressèrent une lettre aux 
intéressés en s’excusant de n ’avoir pu 
les inform er au préalable et déclarant 
que l’expertise des dégâts provoqués 
donne le chiffre de dix-huit millions 
e t demi de francs.

Cela s ’est passé dans notre pays

: v  ' :

-

DOMDIDIER : Une passante tuée. —
Lundi, en fin d’après-midi, une voiture 
roulant de Payerne en direction de 
Dompierre a renversé, au milieu du 
village de Domdidier, une passante, 
M™ Alphonsine Pochon, 51 ans, mère 
de cinq enfants, qui traversait la 
chaussée. Elle a été tuée sur le coup.

SION : Disparu en Valais. — On est 
sans nouvelles, depuis plusieurs jours, 
du représentant d’un commerce de 
Fribourg, M. Roger-René Giordano, 33 
ans. M. Giordano a quitté Fribourg la 
semaine passée dans l’intention de se 
rendre chez des amis au « Bon Père 
W illiam», à Vétroz, près de Sion. H 
n ’a pas réapparu.

BALE : Poissons anéantis. — A la 
suite d’un nouvel empoisonnement des 
eaux de la Wiese, affluent de droite 
du Rhin, dans le canton de Bâle-Ville, 
toute la faune aquatique a été entière
ment détruite. C’est le troisième em
poisonnement survenu en quelques se
maines. Quelque 500 truites d’environ 
deux ans et demi ont ainsi péri. D’au

tre  part, 10 kg. d’autres poissons ont 
également été retirés des eaux. Les 
analyses de l’eau ont prouvé qu’une 
forte quantité de chlore se trouvait 
dans la rivière.

BEGNINS : En cuisant des pommes.
— Lundi, vers 15 h., le feu a complè
tem ent détru it un hangar contenant 
deux cantines de fêtes soigneusement 
entassées, au village de Begnins. Le 
sinistre serait dû à l’imprudence d’en
fants qui ont allumé un feu derrière 
ce hangar pour faire cuire des 
pommes.

MONTREUX : Expulsé. — M. Renato 
Quadrini, 24 ans, aide-m onteur à la 
Société romande d’électricité, travail
lan t en Suisse depuis plus de cinq ans, 
président de la  colonie italienne libre 
de Montreux, a été avisé que son per
mis de séjour ne sera pas renouvelé, 
le 15 octobre, en raison de son activité 
politique. (Réd. : Il semble vraim ent 
que la police exagère. Assiste-t-on à 
une nouvelle vague de maccarthysme?)

Ru bou t du  lac

Parmi les installations récemment inaugurées à la Grande-Dixence pour 
ouvrir la région de l’usine et du barrage au tourisme figure un nouveau téle- 
férique (notre photo), qui permet aux touristes de se rendre sur le barrage, 
à environ 2000 m. d’altitude, et de s’adonner aux sports aquatiques sur le

lac artificiel.

A L’AELE. — M. Alfred Wacker, 
un Suisse, assurera dès décembre 
prochain les fonctions de secrétaire 
général adjoint de l’Association eu
ropéenne de libre-échange (AELE), 
succédant à M. Charles Muller, qui 
ren tre  dans le service diplomatique

MORT D’UN ANCIEN PROFES
SEUR. — On apprend le décès, sur
venu à Genève, à l’âge de 90 ans, 
de M. Jean-Amédée Weber. Le défunt 
avait été jusqu’en 1947 et pendant 
trente ans professeur à la Faculté de 
médecine de l’Université de Genève 
et directeur de l’Institu t d’anatomie 
de celle-ci. Au moment de sa retraite, 
il avait été élevé au titre de profes
seur honoraire. Avant de venir à Ge
nève, le professeur Weber avait en
seigné à la Faculté de médecine de 
l’Université d’Alger. Il a été positive
ment adoré par des générations d’é tu 
diants.

RECOURS DES VIGILANTS. —
Lundi après midi, les vigilants ont 
déposé un recours auprès de la Cham
bre d’accusation contre la décision du

procureur général de classer la dénon
ciation de ce parti concernant l’atti
tude des conseillers adm inistratifs à 
propos de l’affaire des indemnités.

Mort d e  M. Albert Picot

M. Albert Picot, ancien conseiller 
d’Etat genevois libéral, ancien con
seiller national et ancien conseiller 
aux Etats, s’est éteint dimanche à 
Genève, à l’âge de 84 ans. Il avait été 
élu au Conseil d’Etat en 1931 et avait 
présidé le Conseil national en 1948.
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AU JARDIN DU CASINO ENTRÉE GRATUITE

Avis à nos ÉPARGNANTS
Notre établissement procède actuellement à 
l'échange des carnets bruns ou bleus, contre 
de nouveaux livrets qui rapporteront un in
térêt supérieur dès le 1*' janvier 1967.
Afin de vous éviter une trop longue at
tente lors de l'affluence de fin d'année, 
nous vous recommandons de présenter 
dès maintenant vos anciens livrets à 
l'un de nos guichets dans le canton.
Nous vous remercions de votre con
fiance et de votre compréhension.

BANQUE
CANTONALE
NEUCHÂTELOISE

LIVRES
d'occatlon to u *  genres
anciens e l m odernes  
Achat, ven te, échange  
— Librairie  p lace  du  
M arché, té l. 2 33 72

PIANO
A VENDRE tout 
de suite, cas im
prévu, beau p ia 
no, en parfa it 
éta t de  marche. 
Tél. (039) 2 75 68.

O» (>«■* m  t l ceoM —

■ZURICH»
Compagnit tfA m m u rrt

Toujours à la mode

EHI

sans acheter du neuf!
Une gageure que nos installa
tions modernes vous permet
tent de tenir tout en réalisant 
de

substantielles
économies

C'est l'époque où nous tei
gnons des quantités de man
teaux dans tous les tons en 
vogue. Confiez-nous le vôtre, 
vous le retrouverez métamor
phosé et le porterez avec 
une joie nouvelle.

IL EST ENCORE TEMPS ! 
Apportez-nous

votre manteau
AVANT LES GRANDS FROIDS

Place Neuve 8 —  Tél. 3 29 39 —■ (Im m euble Boucherie Chevaline Schneider). 

Autres dépôts :
Ch. Hausser, confection , Serre 61, té l. 21619, La Chaux-de-Fonds.
M ercerie  A lexandre  3eanmaire, Jard in ière 41, La Chaux-de-Fonds.
Chez A rie tte , M ” «> Béguelin, Balance 14, La Chaux-de-Fonds.
Charles Frutiger, con fection et tex tiles , A ndrié  3, Le Locle.
Louis Sieber, nouveautés, Les Brenets.
M"® ]. Thiébaud, C o llège 1, Les Ponts-de-Martel.

gVILLE DU LOCLE

VOTATION FEDERALE sur l'Inititive ré
tif aux Suisses de l'étranger

VOTATION FÉDÉRALE sur l'Inititive re
lative à la lutte contre l'alcoolisme

VOTATION CANTONALE sur le décret 
portant révision de la loi concernant 
les traitements des magistrats, des 
fonctionnaires de l'Etat et du per
sonnel des établissements d'ensei
gnement public

Local de vote: grande salle de la 
Croix-Bleue, France 8.

Heures d'ouverture du scrutin: samedi
15 octobre , de  9 h. à  19 h.; dimanche
16 octobre , de  9 h. à 13 h.

Vote anticipé: les électeurs peuvent 
exercer leur d ro it de vo te  par anti
c ipation au poste de po lice , du mer
credi 12 octobre  au samedi 15 oc
tobre , à 6 h.

Vote des malades: les Infirmes et les 
malades incapables de se rendre au 
scrutin peuvent dem ander de fa ire 
recue illir leur vo te  à dom ic ile  en 
s'adressant au secrétariat communal 
jusqu'au vendred i 14 octobre, à 18 h., 
ou au bureau é lectora l jusqu'au d i
manche 16 octobre , à 10 h. (Télé
phone 5 59 59).

LE CONSEIL COMMUNAL

Ce soir au RESTAURANT, son menu à Fr. 4.50: 
c ive t de chevreuil, nou ille ttes  au beurre, salade 
choux rouges.

Dès 22 heures:

CABARET VARIÉTÉS
avec Annie, chanteuse, Sandra Rio, chanteuse, 
Souris, chanteur, les Quidams d'Ia chanson, Jo et 
Christian, guitaristes.
A l'heure de la ferm eture: de rn ier bus Jusqu'é la 
gare.

LE TOURING-CLUB 
SUISSE À MODHAC
du 7 au 16 octobre

PARTICIPEZ AU CONCOURS 
« CIRCULATION ET TOURISME »
PREMIER PRIX : Une semaine dans le M ot-Hôtel 
TCS de Vira pour deux personnes, etc.
Si vous n'êtes pas encore membre du TCS, deman
dez vo tre  admission à MODHAC. Vous recevrez 
un cadeau indispensab le à chaque autom obilis te  
e t vo tre  cotisa tion sera va lab le  pour 1967.

UNIVERSITÉ POPULAIRE
La Chaux-de-Fonds/Le Locle

REPRISE DES COURS
Programmes et renseignements: 

toutes les lib ra iries  et à la B ib lio thèque

Articles
hygiéniques
Assortim ents ava n ta 
geu x . 3 sortes/18 p., 
Fr. 11.50; 9 sortes/25 p., 
Fr. 18.70 ; 19 sortes/ 
66 p . Fr 56 — Envol 
con tre  rem boursem ent, 
sans frais d e  Dort.

RO DA I..Versand  
5601 T houno

SR

S P IR A U X  R É U N IE S

SOCIÉTÉ DES
FABRIQUES
DE SPIRAUX RÉUNIES

BUREAU CENTRAL
125, rue du Progrès 
La Chaux-de-Fonds

cherche pour entrée tou t de suite ou da te  à con
ven ir

EMPLOYÉE DE BUREAU
pour d ivers travaux généraux.

Poste Indépendant, contact avec la c lientè le .

Connaissance de la s ténodacty lograph ie ind ispen
sable, ce lle  de l'a llem and souhaitable.

Les personnes de caractère agréable, désirant par
tic ip e r au trava il d 'équ ipe  de collaborateurs dyna
miques, sont priées de fa ire  leurs offres manus
crites, accompagnées des pièces d'usage à la
direction.

Caisse de retra ite , semaine de cinq jours.

Offres d’emploi

COMMUNE 
DE FONTAINEMELON

MISE AU CONCOURS

Le Conseil communal de Fontal- 
nemelon met au concours un 
poste d '

EMPLOYÉE 
DE BUREAU

Traitement selon capacités et cor
respondant à l'une des classes de 
l'éche lle  des traitem ents des ma
gistrats et fonctionnaires de 
l'Etat.

Entrée en fonction : au plus v ite  
ou selon entente.

La préférence sera donnée à une 
personne pouvant ju s tifie r de 
quelques années de pra tique.

Le statut du personnel peut être 
consulté au bureau communal.

Les offres de services accompa
gnées d'un curriculum vitæ  et de 
références do ivent être adressées 
au Conseil communal jusqu'au 
mardi 18 octobre  1966, à 18 h., 
sous p li fermé portant la mention 
« Postulation ».

CONSEIL COMMUNAL.



LE PEUPLE— LA SENTINELLE

/

M a rd i  11 o c t o b r e  1966

HARO SUR LES CHEMINS DE FER! Points de vue syndicauxExcellente entente _ _ _
professionnelle dans le canton de NeuchâtelTelle est l’expression que nous sug

gère la politique ferroviaire que l’on 
est en train d’instaurer dans notre 
pays depuis quelques semaines. Nous 
avons déjà stigmatisé comme il con
venait l’esprit qui avait inspiré le 
message du Conseil fédéral concernant 
l ’aide aux chemins de fer privés. Sur 
ces entrefaites-a paru le rapport de la 
commission d’experts — Commission 
Stocker — chargée de réexaminer le 
problème des subventions fédérales; 
et l’on sait que ce rapport contient un 
long chapitre consacré aux « subven
tions au trafic ferroviaire ».

Malgré son titre général, ce cha
pitre ne touche, en fait, que les che
mins de fer privés. La commission le 
relève d’ailleurs elle-même en décla
rant que «les CFF échappent à son 
examen », et que « les subventions fé
dérales ferroviaires profitent presque 
exclusivement aux chemins de fer dits 
privés ». Toutefois, les experts émet
tent diverses considérations d’ordre 
général, qui concernent la politique 
ferroviaire dans son ensemble, ce qui 
justifie le titre que nous avons donné 
à notre article.

Ainsi que nous l’avons déjà relevé, 
ce rapport de la «Commission Stocker» 
est rédigé à peu près dans le même 
esprit que celui qui a inspiré le mes
sage du Conseil fédéral concernant 
l'aide aux chemins de fer privés. De 
là à se poser la question de savoir 
jusqu’à quel point ces deux docu
ments ont été conçus et influencés 
par les mêmes milieux voire par la 
même personne, il n’y a qu’un pas 
que nous n’hésitons plus à franchir.

Si l’on voulait résumer en quelques 
lignes l'essentiel des thèses dévelop
pées par les experts, on pourrait les 
condenser ainsi: « L’avenir appartient 
à la route, et l’on ne peut que se 
féliciter des prestations allouées par 
la Confédération en faveur de la cons
truction des routes. Le trafic routier 
subvient dans une large mesure à ses 
propres investissements, alors .que le 
trafic ferroviaire bénéficie d’un sub- 
ventionnement massif. La commis
sion est d’avis que, d’une manière 
générale, on n’a pas fait suffisamment 
usage jusqu’ici du moyen d’assainisse
ment consistant à transformer en en
treprises routières les chemins de fer 
chroniquement déficitaires. Il faut 
réduire «DANS UN BUT ÉDUCA
TIF » la participation fédérale à la 
couverture des déficits d'exploitation, 
ce qui est un moyen de pression bien 
plus efficace sur les entreprises que la 
« contrainte administrative » à la ra
tionalisation... Et nous pourrions en
core citer d’autres extraits de la 
même veine, tout aussi ahurissants!

Dans un éditorial intitulé « Deux 
poids et deux mesures », nous avions 
déjà démontré la flagrante inégalité 
de traitement dont le chemin de fer 
était l’objet par rapport à la route en 
cé qui concerne les contributions fi
nancières des pouvoirs publics. Ce 
que nous constations à propos du

message du Conseil fédéral concer
nant l’aide aux chemins de fer pri
vés, la Commission Stocker le confirme 
à l’évidence, en accentuant encore 
son attitude unilatéralement favora
ble à la route...

Nous ignorons encore ce que les 
dirigeants des compagnies privées 
pensent des appréciations « flatteuses » 
et « éducatives » que la Commission 
Stocker porte implicitement sur eux...

Quant à nous, notre position est 
clairement définie: nous ne pouvons 
nous déclarer d’accord avec les ten
dances arbitraires, ni avec les propo
sitions unilatérales contenues dans le 
rapport de cette commission. Car elles 
auraient pour conséquence de remet
tre en cause toute la politique pro
gressiste instaurée ces dernières an
nées en matière ferroviaire, grâce à 
la nouvelle loi sur les chemins de fer 
à la révision de laquelle nous avons, 
à l’époque, prêté notre active et effi
cace collaboration. En fait, on peut 
même dire que les recommandations 
et propositions des experts, si elles 
étaient mises en application, signifie
raient une complète volte-face par 
rapport à la conception qui prévalait 
jusqu’ici en matière ferroviaire ; dès 
lors, il est facile d’imaginer les con
séquences qu’elles pourraient avoir 
pour l’existence de nombreux chemins 
de fer privés dont le rôle est pour
tant si vital pour notre économie.

Mais ces entreprises savent que, 
dans cette lutte pour leur survie, elles 
peuvent compter sur l’appui sans ré
serve de notre organisation syndicale.

Louis JOYE.
(Extraits du « Cheminot »)

La convention collective de travail 
qui résulte de la volonté commune 
d’employeurs et de travailleur» de ré
gler harmonieusement les problèmes 
du travail dans l’économie privée con
naît son pendant, en droit public, lors
que l’autorité prend la peine de négo
cier avec les représentants du per
sonnel.

Ainsi, dans le canton de Neuchâtel, 
le 26 septembre, le Grand Conseil a 
donné sa sanction par 96 voix sans 
opposition à une véritable entente pro
fessionnelle résultant de pourparlers 
menés entre le Conseil d’Etat et les 
représentants du personnel cantonal.

Dès la seconde moitié de l’année 
dernière, les associations sont inter
venues auprès du Conseil d’Etat pour 
proposer nne amélioration des traite
ments réels des titulaires de fonctions 
publiques — magistrats, fonctionnaires 
et personnel des établissements d’en
seignement publio. Avec elles, le Gou
vernement a estimé aue
— sauf de rares exceptions, les trai

tements versés par l’Etat de Neu
châtel sont inférieurs à ceux ver
sés en moyenne par les seize can
tons les plus Importants;

— si nous ne voulons pas courir le 
risque de devoir nous contenter, 
à brève échéance, d’un personnel 
médiocre, force nous est aujour
d’hui de procéder & une revalorisa
tion générale des traitements servis 
aux titulaires de fonctions publi
ques, de manière à porter ces trai
tements à un niveau comparable 
à celui existant dans les autres 
collectivités de droit public et dans 
l’économie privée1,

— les demandes du personnel peu
vent être considérées, en principe, 
comme justifiées;

— la situation est sérieuse et doit, 
de toute urgence, être redressée.

Le principe de la revalorisation des 
traitements acquis, le Conseil d’Etat 
a tenu à obtenir l’accord du personnel 
sur les détails du projet.

L’entente contenue dans le projet 
de loi puis dans la loi votée par le 
Grand Conseil porte sur l’incorpora
tion des allocations de renchérisse
ment aux traitements de base, une 
substantielle amélioration du salaire 
réel et sur l’assurance des nouveaux 
traitements à la Caisse de pensions.

L’amélioration s’effectue par l’in
troduction de nouvelles échelles de 
traitements pour les magistrats et 
fonctionnaires, d’une part, et pour le 
personnel des établissements d’ensei
gnement public, d’autre part. Les dé
cisions ont été précédées d’enquêtes 
approfondies, de façon à rétablir les 
traitements neuchâtelois à la moyenne 
des seize cantons les plus importants, 
calculée pour chaque fonction. Ce cri
tère n’est toutefois pas absolu, puis
qu’il doit être tenu compte également 
des difficultés de recrutement qui me
nacent tout particulièrement l’avenir 
de l’école et le succès des réformes en 
cours.

La loi fait entièrement disparaître, 
pour le traitement horaire, la marge 
qui existait encore entre le traite
ment de l’homme et de la femme,

Une nouvelle centrale syndicale na
tionale nous est née. Elle pavoise sous 
la raison sociale Fédération générale 
des travailleurs de Suisse et le aigle 
allègre FGTS.

Une circulaire d’un style nouveau 
proclame que les « autorisations of
ficielles » ont été obtenues.

Quelles autorisations? Les révolu
tionnaires ne précisent pas. Mais on 
peut supposer qu’U s'agit de celles du 
grand Mao et de ses porte-voix alba
nais, puisque l’initiative est venue de 
Vevey, où siège comme on sait la 
farouche dissidence chinoise du Parti 
du travail, soucieuse avant tout de ne 
pas se faire déborder sur la gôôôche.

L’« Etoile syndicale», dont le pre
mier numéro est annoncé pour la 
15 octobre, sera l’organe tonitruant de 
ce syndicat encore plus ou moins con
fidentiel.

Amateurs de confusion, d'incohé
rence et de frénésie, réjouissez-vous : 
une aubaine Inespérée va combler 
vos vœux !

Encore une nouvelle organisation 
syndicale? On s'en serait bien passé, 
diront ceux qui espéraient pour de
main le grand rassemblement des tra
vailleurs dans une seule centrale 
nationale, préconisé lors du dernier 
congrès de l’Union syndicale suisse 
par son président.

C’est plutôt vers de nouvelles divi
sions que mène l’Amour fleuve des 
nouveaux bienfaiteurs sociaux.

Justement pas. Les initiateurs de 
ce renouveau syndical ont pris la 
précaution de bien préciser qu’ils ne 
visent pas une nouvelle division des 
travailleurs du pays, mais leur ras
semblement dans une organisation 
« sérieuse ». Ainsi, « la trahison, la 
nonchalance, l’inconscience de classe 
des syndicats existants, contrôlés par 
la sociale-démocratie et la chrétien
té » liquidées définitivement, les néo
phytes ès sciences syndicales jaunes 
poursuivront avec une vigueur dé
bridée « la lutte de classe révolution
naire, la justice sociale, l’honneur et 
l’honnêteté de défendre non pas les 
intérêts patronaux et exploiteurs, mais 
ceux des travailleuses et des travail
leurs exploités et très mal défendus 
par les dirigeants syndicaux actuels ».

Ouf ! Quel laborieux exercice de 
style révolutionnaire, gonflé d’une 
prétentieuse phraséologie doctrinale.

Cette FGTS ne serait, si l’on en 
croit ses créateurs, ni un parti politi
que ni «un satellite d’un parti poli
tique ».

Acceptons-en l’augure ! D’autant 
plus que le contraire serait difficile
ment concevable. La personnalité et 
l’originalité ne sont pas de mise dans 
les nouvelles Eglises prétendues 
marxistes. Il faut réciter fidèlement 
l’évangile, sous peine d’excommuni
cation.

En attendant que ce nouveau mou
vement en quête d’une singulière 
unité syndicale ait tenu son premier 
concile, informé l’opinion de sa com-

dans l’enseignement. Elle se propose 
également d’établir l’égalité de traite
ment entre personnel « ouvrier » et 
personnel « de bureau », d’une part, et 
entre licenciés enseignant au gymnase 
et au degré secondaire inférieur, d’au
tre part.

Les nouveaux traitements ne doi
vent être que partiellement assurés 
à la caisse de pensions, tandis que les 
assurés participeront au paiement du 
« rachat ». Afin de faciliter l’opération, 
les employeurs ne seront plus tenus 
ds verser leur part de rachat, mais 
seulement à en payer l’intérêt à 3 °/«-

L’économie neuchâteloise « a pris 
le tournant des industries lourdes», 
« l’horlogerie traverse une période de 
rénovation technique et commerciale ». 
C’est l’instant d’accorder à l’Etat les 
moyens d’adapter son administration 
et ses écoles à de nouvelles exigences.

Afin de combattre la pénurie grave 
d’enseignants et de personnel qualifié, 
conserver des éléments de valeur au 
service de la collectivité, permettre un 
choix lors de l’engagement de per
sonnel, faciliter la formation en cours 
d’emploi, les travailleurs conscients 
de leurs responsabilités approuveront 
les 15 et 16 octobre la loi portant 
révision de la loi concernant les trai
tements des magistrats, des fonc
tionnaires de l’Etat et du personnel 
des établissements d’enseignement pu
blic, loi qui leur est soumise en vertu 
des dispositions du référendum finan
cier obligatoire. Willy Schu

position, de son programme et de ses 
objectifs immédiats, continuons à 
faire consciencieusement notre bou
lot. Car il est fort probable que les 
travailleurs se tiendront prudemment 
à l’écart de cette aventure périlleuse 
où ils auraient tout à perdre et rien 
à gagner.

L’expérience démontre que les syn
dicalistes ne lâchent pas volontiers la 
proie pour l'ombre.

« - * - Jean Mistral.
(«La Lutte syndicale».)

Nouvel ambassadeur 
de Suisse en Tunisie 
et @n Lybie

Le Conseil fédéral a nom m é M. René  
Stoudm ann, ju squ’ici ambassadeur de 
Suisse au Pakistan, com m e nouvel 
ambassadeur de Suisse en Tunisie et 

en hybie, avec siège à Tunis.

dùimoWi
Gilles Margaritis, producteur de la 

«Piste aux étoiles», l’émission télévi
sée sur le cirque, a reçu un «artiste» 
venu lui proposer un numéro d'ava- 
leur de sabres.

— J ’avale un sabre de 1 m. 70 de 
long, précisa-t-il.

— Et après? a dit Margaritis, blasé.
— Après? Mais vous voyez bien que 

je ne mesure que 1 m. 60!

L’expérience, c’est ce qu’on achète 
avec l’argent qui manque à la fin du 
mois. » (Robert Lamoureux)

ON CROIT MOURIR.
...pour la patrie, on meurt pour 
des industriels.

Cette phrase, d’une vérité aussi 
constante qu’amère et d’une con
cision brutale, a le don de susci
ter la protestation à la fois des 
démagogues intéressés à l'entre
tien des conflits armés et des âmes 
simples mais attardées dans une 
sorte de préhistoire où, d’un homme 
à l’autre, comme d’un ours à 
l’autre, il n’était règlement plus 
sûr et plus prompt que celui du 
poing ou de la griffe. La patrie, 
c’était l’os. On défendait son os. 
Depuis-
Tout homme un peu fier refuse 
d’admettre qu’il est manœuvré. 
Plutôt que de prendre le temps 
de réfléchir — même s'il faut 
pour cela qu’il sorte de la foule 
afin de mieux voir quelle pani
que la fouette et quelle illusion

l’affole — il s’invente des raisons 
de marcher au pas dans lesquelles 
11 enrobe de sauce liberté les vrais 
motifs intéressés, cupides, vulgai
res, du conflit.

Sur cette pente boueuse, on 
glisse vite jusqu’à prétendre met
tre Dieu dans son jeu, chacun pro
clamant qu’il est avec lui et la 
civilisation aussi !

L’imposture, une fols de plus, 
joue au Vietnam. Mais, s’il a un 
moment de lucidité, le soldat amé
ricain doit se demander ce qu’il 
fait là, quelle cause est la sienne 
et quel sens a un combat aussi 
criminel qu’absurde. Le cas se 
produit. Mais on cache ces « mal
heureux » que l’on fait passer 
pour fous !

(Extraits d’un article du « Pié
ton », paru dans « Union PTT ».)

  fijwfuoÂ du virnx tMmWid&uA
Dans son congrès de Lucarne, ce 1" octobre, notre 

fédération soeur du personnel du textile, de la chimie 
et du papier (FTCP) a voté « une résolution qui préco
nise une démarche suisse pour rétablir la paix au 
Viêt-nam; elle invite le Conseil fédéral à prendre 
ïinitiative nécessaire ».

Brave FTCP, que ça fait du bien d'entendre des gens 
se préoccuper du sort de l'humanité tout entière au- 
delà et dans le cadre même de leur petite et néces
saire cuisine corporative ! Car à quoi serviront toutes 
nos conquêtes sociales, économiques, culturelles et 
tout le tralala moral si l’on ne parvient pas à stopper 
la * Troisième mondiale » qui a déjà commencé et 
n'attend plus que l'ultime signal de la débâcle.

Dans quelques siècles ou quelques millénaires, ceux 
de nos descendants qui auront réussi à s'adapter à 
notre planète radio-active nous jugeront avec une cer
taine pitié. En découvrant les restes de notre civili
sation défunte, ils s'exprimeront à  peu près de la sorte :

C’est dommage, ils avaient si bien commencé et au 
dernier moment : patatras ! Ils n’ont pas su résoudre 
cette question du partage des nourritures : à  la sauce 
capitaliste, à  la socialiste, à la communiste chi
noise, à la soviétique. Ils avaient tout pour réussir, 
cependant : les savants, et les bonnes volontés. Ils 
avaient monté des institutions parfaites pour régler 
juridiquement toutes les questions, celles du travail, 
de la santé. ONU, BIT, OMS, FAO, des initiales qu’on 
retrouve aux frontons des palais en ruines. Ils avaient 
fondé des religions toutes plus altruistes les unes que 
les autres. Avant le bouquet final, le pape de l’une 
des plus importantes d’entre elles, un nommé Paul VI, 
avait crié : « Au nom du Seigneur, arrêtez ! » U Thant, 
secrétaire général de l’ONU, s’était avoué totalement 
impuissant : « Je ne puis plus rien faire. Le monde est 
fou. » Un grand général, dont la République avait 
donné la Charte des droits de l’homme, s’était réuni 
avec son jeune ami le prince socialiste Sihanouk, dans 
ce Cambodge tout proche des opérations initiales. 
Tous deux, ils avaient suggéré la solution de paix pos
sible par la neutralité au Viêt-nam. Rien n’y a  fait. Le 
président du plus formidable Etat militaire qui ait 
jamais existé, Johnson, a été terrassé par l’insomnie.

Il a fini par presser sur le bouton et a  obligé, contre 
leur gré, les Russes à  lui déclarer la guerre pour 
soutenir le Viêt-nam du Nord. Ainsi, ce sont les Chinois 
qui ont « gagné » sans grands frais. Mais voilà, ils ont 
été anéantis à  leur tour avec tout le monde. L’Europe, 
l’Asie, l’Afrique, les Amériques ne sont désormais à 
personne. Tout est à  refaire. Chose curieuse, le coup 
est parti de cette Indochine où les Français — ils s’en 
sont hypocritement lavé les mains — avaient tout mis 
en branle le siècle dernier. L’ironie, c’est que là, au 
Cambodge précisément, se trouvent les restes de cette 
merveilleuse civilisation khmère dont la destruction 
aurait dû être une sérieuse mise en garde...

Tant bien que mal, j'ai regroupé en quelques lignes 
les événements tels qu'ils se passeront peut-être si, de 
toute la planète, les peuples qui ont l'air de s'en 
balancer éperdument, ne lancent pas un formidable 
cri d'alarme, ne réagissent pas en un vigoureux et 
décisif sursaut. ,

La troisième guerre mondiale est en route. Le jeu 
se fait entre trois grands : les Etats-Unis et la Russie, 
momentanément les plus forts, la Chine les manœu
vrant avec une habileté tout asiatique. Cette ma
nœuvre. pour l'arrêter, il faut la dénoncer avant qu'il 
ne soit trop tard. Il faut plaider auprès des Etats 
démocratiques que la folie n'a pas encore atteints. Il 
faut convaincre surtout nos amis des syndicats amé
ricains trop tentés par les affairistes, par la fausse 
prospérité naissant de l'immense appareil de biens de 
toutes sortes nécessaires aux armées. Il faut étouffer 
le brandon de l'incendie qu'entretient une poignee 
d'aventuriers pour faire marcher leurs affaires. Tout 
de suite, aujourd'hui, pas demain !

C'est là le sens de la résolution de la FTCP: faire 
pression sur les équipes encore saines de Johnson et 
de Brejnev, les unir. Elles n'attendent que d'être libé
rées. Quand on a en face de soi les pauvres gens 
irresponsables de Mao qu'on n'a pas su comprendre, 
il n'y a pas à faire du prestige. Il n'y a pas à tergi
verser, à avoir peur du ridicule. Il faut agir tant que 
nos cadres syndicaux ont encore de 1 influence, par
tout, partout.

LE BOUSINGOT

ÉTOILE FILANTE
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A la radio
Mardi 11 o c to b r e

SOTTENS. — 16.00 M iro ir-flash . 16.05 Le 
re n d e z -v o u s  d e  s e iz e  h e u re s .  17.00 M iroir- 
f la sh . 17.05 B on jou r le s  e n fa n ts . 17.30 J e u 
n e s s e -C lu b . 18.00 Inf. 18.10 Le m icro  d a n s  la 
v ie . 19.00 Le m iro ir du  m o n d e . 19.30 D isc-O - 
M atic . 19.55 B o n so ir  le s  e n fa n ts  I 20.00 M a
g a z in e  66. 20.20 In te rm è d e  m us. 20.30 «Don 
Q u ic h o tte » , p iè c e .  22.50 Inf. 22.55 Les a c tiv i
t é s  in te rn a t io n a le s .  23.25 M iro ir-d e rn iè re .

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 18.00 
J e u n e s s e -C lu b . 19.00 Em. com . 20.00 V ingt- 
q u a t r e  h e u re s  d e  la v ie  du  m o n d e . 20.20 «Le 
V o lcan  d 'O r» , f e u i lle to n . 20.30 S o iré e  m usi
c a le . 22.35 A n th o lo g ie  du  jazz.

BEROMUNSTER. — 16.05 L ectu re . 18.00 Inf. 
18.20 O n d e s  lé g è r e s .  19.00 S p o r ts . 19.15 Inf. 
20.00 O rc h e s tre  sy m p h o n iq u e  d e  B erne .. 21.30 
C h an ts  d 'H  W olf. 22.15 Inf. 22.25 M u siq u e .

M ercredi 12 o c to b re

SOTTENS. — 6.10 B o n jou r à  to u s  ! 6.15 Inf. 
7.15, 8.00, 9.00 M iro ir-flash . 9.05 A v o tr e  s e r 
v ic e  I 10.00 e t  11.00 M iro ir-fla sh . 11.05 Em. 
com . 12.00 M iro ir-flash . 12.05 Au c a rillo n  d e  
m id i. 12.35, 10... 20... 50... 100 I 12.45 Inf. 12.55 
«Le V olcan  d 'O r» , fe u i lle to n . 13.05 Les n o u 
v e a u té s  d u  d is q u e .  13.30 M u siq u e . 14.00 M i
ro ir-fla sh  14.05 R é a lité s . 14.30 La te r r e  e s t  
ro n d e .  15.00 M iro ir-flash . 15.05 C o n c e r t c h e z

S eco n d  program m e d e  S o tten s . — 12.00 
M idi m u s iq u e .

BEROMUNSTER. — 6.15, 7.00, 9.00, 10.00, 
11.00 e t  15.00 In f.-flash . 6.20 M u siq u e  p o p u 

la ir e . 6.50 P ro p o s . 7.05 C hron. a g r ic o le . 7.10 
P o t p o u rr i. 7.30 P our le s  a u to m o b il is te s .  8.30 
C o n c e rt. 9.05 E n trac te . 10.05 B o n b o n s  v ie n 
n o is . 11.05 Em. com . 12.00 P iano . 12.30 Inf. 
12.40 M u siq u e . 13.00 O rc h e s tre  ré c ré a ti f .  14.00 
M a g a z in e  fém in in . 14.25 «S uite  sy m p h o n i
q u e» . 15.05 P a g e s  d e  G r ie g .

A la TV romande
Mardi 11 o c to b r e

19.00 T é lé jo u rn a l. 19.05 Le m a g a z in e  d e p u is  
La C h au x -d e -F o n d s . 19.25 «V idocq», fe u i l le 
to n . 20.00 T é lé jo u rn a l. 20.20 C a rre fo u r . 20.35 
E u ro m atch . 21.35 T é léfo rum  su r la v o ta tio n  
f é d é r a le .  22.30 T é lé jo u rn a l.

A la TV française
M ardi 11 o c to b r e

1re ch a în e . — 18.55 C a m é ra -s to p . 19.20 
B onne n u it le s  p e t i t s .  19.25 «C om m ent n e  p a s  
é p o u s e r  un m illia rd a ire » , fe u i lle to n . 19.40 
A c tu a lité s  r é g io n a le s .  20.00 A c tu a lité s  t é lé 
v is é e s .  20.30 En v o tr e  âm e  e t  c o n s c ie n c e .
22.05 A p r o p o s .  22.15 M u siq u e  p o u r  v o u s .
23.05 A c tu a lité s .

2e c h a în e .  — 20.00 V ient d e  p a r a î t r e .  20.15 
« A ig le  noir» , f e u i lle to n . 20.30 S e iz e  m illions  
d e  je u n e s .  21.00 C lio e t  le s  s ie n s .  21.35 Les 
é c ra n s  d e  la  v il le . 22.05 A c tu a lité s .

M ercredi 12 o c to b re

Ire ch a în e . — 9.41 T é lé v is io n  s c o la ir e .  12.30 
P aris-C lu b . 13.00 A c tu a lité s . 14.14 T é lév is io n  
s c o la ire .

CONVOCATIONS DU PARTI

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS. — Groupe 
de couture. — R éunion jeud i 13 octo
bre, à  14 h. 30, à la  M aison du  Peuple.

Congrès 
du Parti socialiste 

neuchâtelois
DERNIER RAPPEL

Tous les présidents de section, les 
députés, les membres du Comité can
tonal, les délégués au congrès, et leurs 
accompagnants, qui désirent participer 
au souper organisé à l’issue du congrès 
du Parti socialiste neuchâtelois, à Bou- 
dry, le samedi 15 octobre, doivent faire 
parvenir leurs inscriptions jusqu’au 
mercredi 1 2  octobre (dernier délai) à. 
Robert Comtesse, 2016 Cortaillod.

Les camarades qui voudront partici
per à la soirée sans prendre part au 
souper seront naturellem ent les bien
venus.

CANTON DE VAUD

LAUSANNE. — A ssem blée du  PSL, 
jeud i 13 octobre 1966, à 20 h. 15, à la  
M aison du Peuple: le  congrès du PSS.

CANTON DE VAUD

YVERVON. — Parti socialiste. — 
Groupe féminin. — M ardi 11 octobre, 
à 20 h. 15, au  local, séance trè s  im 
portan te .

CANTON DE GENÈVE

Sous-commission de l’enseignement
(Cycle d ’orientation). — M ardi 11 oc
tobre, à  20 h. 30, C afé des T ransports, 
bd  J.-Fazy .

Comité section Rive droite. — M ardi 
11 octobre, à  18 h., secré ta ria t, 18, bd 
J.-Fazy .

Caucus du Conseil municipal. —
M ardi 11 octobre, à  19 h., Café de 
l ’H ôtel-de-V ille, G rand-R ue.

Assem blée générale de la Jeunesse 
socialiste. — M ercredi 12 octobre, à  
20 h. 30, M aison des Jeunes, T erreau x - 
du-Tem ple.

Comité des Femmes socialistes. — 
Jeu d i 13 octobre, à 20 h. 30, c/J. W avre, 
5, rou te  de M eyrin.

FEMMES SOCIALISTES. — Séance 
de com ité jeud i 13 octobre, à 20 h. 30, 
5 rou te  de M eyrin c/o Jacq . W avre.

H o c k e y  s u r Les 30 sélectionnés
L a Comm ission technique de la 

Ligue suisse de hockey su r glace a 
sélectionné les 30 joueurs appelés à 
fo rm er les cadres de l ’équipe n a tio 
nale. Ce sont :

G ard iens : M eier (G rasshoppers),
Rigolet (La C haux-de-Fonds), B er- 
thoud  (M artigny). — A rrières: G. F u r- 
rer, U. F u rre r  (Viège), P anzera  (Am- 
bri-P io tta), K rado lfer (Davos), P en - 
seyres (Lausanne), H uguenin  (La 
C haux-de-Fonds), A eschlim ann, L eh- 
m ann (Langnau). — A vants : U. L uthi, 
H. L uthi, P . L uth i (Kloten), W eber, 
N aef (G rasshoppers), E hrensperger, 
M uhlebach (Zurich), T urler, R einhard, 
Sgualdo (La C haux-de-Fonds), P. 
Schm idt, R. Schm idt (Berne), W. e t G. 
W ittw er (Langnau), P ille r  (V illars- 
Cham péry), H enry  (G enève-Servette), 
D uby (Lausanne), H einiger, H. K eller 
(G rasshoppers).

Les joueurs qu i on t refusé tou te  
sélection ou qu i sont em pêchés cette 
année p a r  leu rs études sont les su i
van ts : Ruegg (Berne), M artin i (Young-

S p o r t - T  o t o

20 gagnants à 13 points
L iste des gagnants du concours des 

8 e t 9 octobre : 20 gagnants avec 
13 points à  11 387 fr. 60 ; 655 gagnants 
avec 12 points à  347 fr. 70 ; 8734 ga
gnan ts avec 11 points à 26 fr. 05; 57527 
gagnants avec 10 points à 3 fr. 95.

S prin ters), W espi (Zurich), Spillm ann 
(G rasshoppers), C happot, K ast, S p re- 
cher (G enève-Servette), B erry, S churr 
(Grasshoppers).

P ou r les m atches des 29 e t 30 octo
b re  contre l’A llem agne à B erlin  e t à 
Cologne, la  Comm ission technique a 
désigné les joueurs su ivan ts :

Meier, R igolet ; G. F u rre r, U. F u r
re r  ; H uguenin, K rado lfer ; Panzera  ; 
U. L uthi, H. L uthi, P. L u th i ; R. 
Schm idt, P. Schm idt, P ille r ; E hrens
perger, W eber, M uhlebach ; Naef, W. 
W ittw er.

E s c r i me

Sept nations 
pour le tournoi 

de La Chaux-de-Fonds
Le tourno i in te rn a tio n a l d ’escrim e 

qu i se déroulera  les 22 e t 23 octobre 
au  P avillon  des Sports de La C haux- 
de-Fonds v e rra  une partic ipa tion  re 
cord. Les o rgan isateurs, la  Société 
d ’escrim e de La C haux-de-Fonds, a t
ten d en t près d ’une cinquan ta ine  d ’é
quipes. Sept nations seron t rep résen 
tées : l’A llem agne, la  F rance, l’A ngle
te rre , le  L uxem bourg, l’Ita lie , la  
Suède et la  Suisse.

P arm i les tireu rs  engagés, on trouve 
de g rands noms su r le p lan  européen.

CHRONIQUE JURASSIENNE
DELÉMONT : Tentative de vol. —

O n s’est in trodu it p a r  effraction, très 
probablem ent dans la n u it de sam edi 
à  dim anche, après avo ir frac tu ré  la 
po rte  d ’entrée, dans la  fab rique  
E douard  Paskow sky S. A., à B ellerive, 
en tre  D elém ont e t Soyhières. Le ou 
les m alfaiteu rs , qu i cherchaien t v isi
b lem ent de l’argent, on t v isité  les 
lieux sans r ien  em porter, m ais après 
avo ir causé pour 2000 fr. de dégâts 
(arm oires e t bu reaux  fracturés).

BASSECOURT: Mort d’une adju- 
dante. — M™* M arta  Wyss, qu i fu t 
l ’« ad ju d an te  » de M m* E lse Z ueblln- 
Spiller, qui ouv rit en  novem bre 1914 
à  B assecourt, dans un  atelier, la  p re 
m ière « M aison du  Soldat » v ien t de 
m o u rir à  B erne à  l ’âge de 87 ans. E lle 
p r it une p a r t considérable à la  créa
tion  de cette  in stitu tion  qu i fu t ta n t 
appréciée de nos soldats p endan t la 
M obilisation.

LA NEUVEVILLE : Evasion et cam
briolage. — U n chale t de vacances 
sis à C ham p-Fahy, su r La NeuveviUe. 
a été cam briolé sam edi. T out a été 
m is sens dessus dessous. Le même 
chale t a encore été visité p a r des 
m alfa iteu rs dim anche. I l doit s’agir 
de jeunes évadés de la M aison d ’édu
cation de la M ontagne-de-D iesse. En 
effet, un jeune homm e a pris la fu ite  
sam edi, alors que q u a tre  au tres ont 
p ris  d im anche la clef des cham ps, e t 
ces dern iers son t vraisem blab lem ent 
les au teu rs du  vol d ’une vo itu re  à 
Douanne.

PORRENTRUY : Pris en flagrant 
délit. — Grâce à  un  appel té lépho
nique, la  police a pu  m ettre  la m ain 
su r un  su je t français qui, dans la 
nu it de d im anche à lundi, ten ta it de 
cam brio ler le  m agasin de la Coopéra
tive, sis à la  ru e  de la Poste. Le m al
fa iteu r avait déjà  b risé  la v itre  d ’une 
fenêtre.
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ALLEMAGNE. — W erder B rèm e— 

B ayera  M unich, 4-1 ; N urem berg— 
F ortuna  D usseldorf, 4-2 ; E in trach t 
F rancfo rt—M eiderich, 1-0 ; E in trach t 
B runsw ick—K aiserslau tern , 2-0 ; R ot- 
w eiss Essen—H anovre 96, 3-0 ; B orus- 
sia M ônchengladbach—K arlsruhe, 3-1; 
S tu ttg a r t—Schalke 04, 1-1 ; Cologne— 
H am bourg, 0-0 ; M unich 1860—B orus- 
sia D ortm und, 1-2. — C lassem ent : 1. 
E in trach t B runsw ick, 12 points; 2. E in
tra c h t F rancfo rt, N urem berg  et K ai- 
se rslau tem , 10 ; 5. B orussia M ônchen- 
gladbach et M eiderich, 9.

ANGLETERRE. — Chelsea a perdu  
(3-1) face à B urn ley  e t doit la isser la 
prem ière  place à T ottenham  H otspur. 
C lassem ent : 1. T ottenham  H otspur, 
17 points ; 2. Chelsea, S toke City e t 
L eicester City, 16 ; 5. B urnley, 15.

PORTUGAL. — Q uatrièm e journée: 
B enfica—Sporting, le choc du  jour, a 
tou rné à  l ’avan tage du p rem ier (3-0). 
C lassem ent : 1. CUF e t Benfica, 7 p ts ; 
3. Setubal, 6; 4. Porto  et A cademica, 5.

ESPAGNE. — V alence est très fort. 
Il a écrasé Sabadell, 6-1, cependant 
que Real M adrid est va inqueu r de 
Saragosse (3-1), alors qu ’A tletico M a
d rid  est b a ttu  à Cordoue. C lassem ent : 
1. Valence, 9 points ; 2. R eal M adrid,
8 ; 3. Saragosse, 6 ; 4. Sadabell, 5.

BELGIQUE. — A nderlecht a perdu
u n  po in t contre S tandard  de Liège 
(0-0). Comme A ntw erp  triom phe de
v a n t Beerschot, il est seul au  com
m andem ent. C lassem ent : 1. A ntw erp,
9 points; 2. A nderlecht, Liégeois, W a- 
regen e t Brugeois, 8.

L'Inter à Moscou
L’In ternazionale  de M ilan est a r r i

vée à Moscou lund i soir pour re n 
con trer Torpédo Moscou en m atch  re
to u r de la  coupe des cham pions, m er
credi, au  stade Lénine.

L ’en tra în eu r de l’In te r a déclaré : 
« Le tem ps fra is ne nous dép la ît pas. 
Nous som mes tous en  bonne condition. 
Nous espérons conserver l'avan tage  
d 'un  b u t à  zéro acquis lors du  m atch 
aller. »

L ’équipe ita lienne est accom pagnée 
d ’une centa ine de « tifosi » e t qua tre  
cents son t a ttendus encore p a r avions 
spéciaux. Tous les billets sont vendus 
pour ce m atch.

Poi ds  et  h a l t è r e s
> .  ; u  ! r. y ■ ■ « .  - » i - ■ ' - ■

Les Chaux-de>Fonniers 
battus à Genève

Sam edi, à C hâtelaine, le challenge 
Jean  M attei a  opposé La C haux-de- 
Fonds au  C. H . C hâtelaine. C ette re n 
contre é ta it qualificative pour la fi
nale  du  cham pionnat suisse in terclubs 
qu i au ra  lieu le 25 novem bre. En voici 
les ré su lta ts  :

C hâtelaine : M. G arin  (m i-lourd): 
développé 120 kg., a rraché  100 kg., 
époulé-je té  135 kg., to ta l 355 kg.; E. 
E nzler (m i-lourd): 105, 95, 115, 315 ; R. 
Dubois (m i-lourd): 95, 97,5, 115, 307,5 ; 
R. R ubini (m i-lourd): 90, 90, 120, 300 ; 
J. Mrozowicz (m i-lourd): 92,5, 90, 117,5, 
300 ; M. B ro ille t (moyen), 92,5, 87,5, 
110, 290.

L a C haux-de-Fonds : E. L ehm ann 
(lourd-léger): 120, 105, 135, 360 ; J.-C . 
L ehm ann (m i-lourd), 105, 105, 130, 340; 
F. B laser (m i-lourd): 112,5, 87,5, 127,5, 
327,5; F. G anguillet (m i-lourd): 100, 
80, 105, 285 ; Y. Lab (léger): 82,5, 80, 
100, 262,5 ; G. B allim an (léger): 65, 65, 
85, 215.

R ésu lta t final : C hâtelaine Geneve, 
1171 points, b a t La C haux-de-Fonds, 
1144 points.
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  Ma femme... général, d it R ichard  la p résen-

tan t. .
E t elle é ta it si délicieusem ent jeune  e t svelte, 

et b ien  en dents, que de tou te  la  chasse le général 
ne la q u itta  pas, la  vou lu t à son côté pendan t 
le  dé jeuner en plein bois ; puis, au départ, il in 
sista  pour que R ichard  am enât sa fem m e à G ros- 
bourg. La m ère s’opposa à  cette  visite. Depuis 
la  m ort du notaire , les deux m aisons ne se fré 
quen ta ien t plus ; le  général ava it épousé la fille 
unique du baron Silva, riche b anqu ier de 
V ienne, dont l’énorm e dot é ta it venue à point 
pour lib é re r le m ajo ra t de G rosbourg, sauver de 
la  ru ine  ces prodigues D auvergne, noceurs et 
joueurs de père en füs. L ’orgueilleuse A u tri
chienne trouva it les Fénigan  trop  petites gens 
pour elle.

  S urtou t depuis le  m ariage de R ichard , a jou
ta it la  m ère, qui ne m a n q u a i t  jam ais, pour m ater 
les velléités indépendantes de sa b ru , de lu i

rappe le r ses origines.
T out à  coup, vers les p rem iers jou rs de l ’h iver 

a rr iv a it aux  Uzelles une le ttre  du  général-duc, 
in v itan t au  nom  de la  duchesse, la  belle-m ère e t 
le jeune  m énage à passer la  soirée dans la 
loge des D auvergne, à l’O péra, pour un  début 
quelconque, à quinze jou rs de date. Mme F én i- 
gan, très f la ttée  cette fois, engagea les enfan ts 
à accGptGr.

  Moi, ce n ’est plus de m on âge, m ais vous-
autres... vous entendez, Lydie, il fau t y  aller. Je  
vous paye vo tre  robe.

— Merci, m am an, répondit, rouge de plaisir, 
Lydie qu i depuis longtem ps ne l ’appela it plus 
de Corbeil dont Lydie s’é ta it contentée pour son

P en d an t quinze jours, elle vécu t dans u n  rêve. 
Sa robe, com m andée à P aris, nécessita  des 
voyages, puis la  présence aux  Uzelles d une 
essayeuse de to u rn u re  élégante, les tra its  fanés 
e t bouffis su r u n  te in t de noce, s ’endorm an t 
au  bord  des chaises comme pour un  irrép a 
rab le  a rr ié ré  de sommeil. C ette p roblém atique 
personne sava it à  fond la  société parisienne e t 
racon tait, en essayant, les dessous scandaleux 
de G rosbourg, le général enragé après toutes les 
fem mes, la  duchesse à peine jalouse, passion
née seulem ent pour son fils e t pour 1 argent. 
A près l ’essayeuse, v in t le  coiffeur, e t pas celui 
de Corbeil dont Lydie s’é ta it contenté pour son 
m ariage, m ais un coiffeur de P aris, indiqué par 
M lle H ortense, la  déléguée du  bon faiseur.

Oh ! quand, après ta n t de soins et de peines, 
elle s’assit au -d ev an t de l ’im m ense loge, les 
b ras  nus, les épaules nues so rtan t de sa robe 
Em pire, en face de cette salle étincelante, elle,

la  p au v re  cham pise, l ’en fan t du g rand  chemin, 
qu i ju sq u ’à v in g t-q u a tre  ans n ’av a it jam ais vu
u n  théâ tre , ce fu t une im pression unique, un
affolem ent de tous ses nerfs. Ses yeux la fa i
saien t souffrir, ta n t elle les sen ta it aiguisés et 
b rillan ts. Ce q u ’on jouait, ce que chan ta it là - 
bas su r la  scène ce gros p e tit homme, pou r
po in t serré  e t gestes courts, les voix de l ’orches
tre  s 'en flan t ou d im inuan t en m arée  sonore, tou t
pour Lydie se pe rd a it dans les ba ttem en ts de
son cœ ur e t de ses tem pes. Elle n ’en tenda it 
m êm e pas l’im p ertin en t sa lu t de la  duchesse, 
pe tite  V iennoise au te in t p iqueté, aux  cheveux 
citron, au profil m outonnier, le cou trop  long 
cerclé de tro is  rangs de perles, les plus grosses 
que l’o rpheline eû t jam ais vues.

Soudain  elle fu t tirée  de ce vague roulis, où 
elle f lo tta it comme une de ces m éduses dont 
s’é te in t l’irisem en t hors de l’eau. Le général, 
p lacé d e rriè re  elle en  se penchan t pour regarder 
la salle avait déjà  frôlé p lusieurs fois des floches 
rousses de ses longues m oustaches les jolies 
épaules de sa voisine ; pu is elle sen tit sa m ain 
saisie, serrée  p a r  un  gan te le t d’acier e t de feu. 
O utragée d ’abord, elle essayait de se déba ttre  ; 
m ais le gan te le t rés ista it, re ten an t la  pe tite  
m ain  souple, à la  fin  sans force contre cette 
é tre in te  am oureuse e t b ru tale .

— Quelle audace ! comme il m e serre, comme 
il m e b rû le  !... Mais on va nous voir... la  du 
chesse... m on m ari...

E t ce qui l’épouvan ta it par-dessus tout, c’est 
la tranqu ille  im pudence du général causan t 
de choses indifférentes. P our la  p rem ière fois, 
l’hypocrisie m ondaine lu i apparaissait, révo lta it

les scrupules de sa n a tu re  encore loyale. P ou r
quoi, au p rem ier signe de la  duchesse se levan t 
b ien  av an t la  fin  e t d isan t to u t h au t de sa voix 
de nez :

— Je  m ’assomme, partons !
Pourquoi le duc é ta it- il tou t de suite debout, 

e t so rta it-il, lu i aussi, au m ilieu de l’acte, lais
san t in te rd ite  e t fâchée la  pe tite  m ain, qu ittée  
avec le m êm e sans-gêne qu ’elle fu t prise  ?

— A h ! bien... q u ’il y revienne, M. le duc 
d ’A lcan tara , à m e broyer les doigts tou te  une 
soirée... il sera reçu.

E t dans le fracas des chœ urs et de l’orchestre, 
seule avec R ichard  assoupi au  fond de la  loge, 
elle s 'exalta it, com binait la  verte  réponse à faire 
au général, car elle pensait bien  qu ’il n ’en re s te 
ra i t  pas là.

Comme ils m on taien t en voiture, à la  sortie, 
Lydie trè s  excitée, trè s  énervée p a r son aventure, 
— sans doute aussi la  foule, les flam m es élec tri
ques, l’an im ation  d ’une n u it parisienne à la  fin 
des spectacles, — d it à son m ari :

— Si nous soupions ? 
la  regarda, stupéfait. D’où lu i venait une

 pareille  ? E t leu r tra in , l’unique tra in  de
m inu it c inquante  qu 'il fa lla it a lle r chercher à la  
gare de Lyon ; à peine s’ils pou rra ien t a rr iv e r !

— Z ut pour le train ... nous coucherons à 
l ’hôtel.

E n m êm e tem ps elle lui passa it au  cou deux 
b ras  si caressants, lui m e tta it su r la  bouche un 
b aiser d ’une saveur si nouvelle, que le pauvre  
m ari lu i épargna le « que d ira  m am an ? » a ttendu  
e t répond it sim plem ent :

— Allons souper. ( a ia ins y )
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Le tout La Chaux-de-Fonds
r e d é c o u v re  l’a r t  figuratif
On n ’y croyait pas, sam edi après 

m idi ! C’é ta it le to u t La C haux- 
de-Fonds qui é ta it venu assister au 
vernissage de l ’exposition R oger M on- 
tandon. P o u r sa luer l’en fan t p rod i
gue, q u ’on ava it banni des grandes 
salles du  M usée des b eau x -arts , il y 
ava it ta n t de m onde qu’il fa llu t a jou 
te r  des dizaines e t des dizaines de 
sièges dans le hall du  cen tre  de 
l’A beille pour que chacun  puisse 
p ren d re  place.

A près avo ir en tendu  le p robe c riti
que J u ra  B ruschw eiler, A. Sandoz, 
p résiden t de comm une, qui d it la  joie 
des re trouvailles avec le p e in tre  re 
tou rné  dans ses m ontagnes natales,
A. C havanne, qu i chan ta  la  m erveil-

TORRÉE DE L’HOPITAL. — S a
m edi, p a r  une belle jou rnée d ’au 
tom ne, la  D irection de l ’hôp ital a con
vié son personnel à  assister à  une 
to rrée  su r le m agnifique pâtu rage  si
tu é  au  nord  de La C orbatière. P lus 
d ’une centa ine d ’em ployés se sont 
re trouvés p o u r assister à une m an i
festa tion  inconnue de la p lupart.

D ans cette  joyeuse cohorte, nous 
avons eu le p la is ir de re lever la  p ré 
sence de G. Petithuguen in , p résiden t 
de la Comm ission adm in istra tive, M. 
R. D-oël, d irec teu r de l’hôpital, W. 
M alcotti, m em bre de la Comm ission 
adm in istra tive, ainsi que la  p lu p a rt 
des chefs de services.

Q uelques m em bres du  personnel 
s ’é ta ien t déplacés le m atin , afin  d ’o r
gan iser cette torrée, qu i a  rem porté  
un  g rand  succès.

A l ’issue de cette  torrée, des jeux  
de cam ps on t é té  organisés e t c’est 
dans une franche cam araderie  que 
ce tte  jou rnée  s ’est term inée, avec 
quelques chan ts d ’ensem ble.

leuse carriè re  a rtis tique  e t be lle t- 
tr ien n e  de R. M ontandon, ce fu t la 
visite à l’exposition e t la  redécou
verte , pour beaucoup de C haux-de- 
Fonniers, de l ’a r t  figu ra tif m oderne 
don t on les a sevrés d u ra n t si long
tem ps.

E t, enchantem ent, ce tte  redécou
ve rte  se doublait de la découverte 
d ’un g rand  pein tre , d’u n  grand  ta len t, 
d ’une orig inalité  dont il n ’existe que 
peu  d 'exem ples dans l ’a r t  actuel.

D’une cu ltu re  im m ense — nous 
nous rappelons à  l’heure  qu’il est les 
enrich issan tes leçons qu’il nous donna 
comme rem plaçan t au P rogym nase e t 
les théâ tra le s  de B elles-L ettres dont 
il é ta it l’âm e — R. M ontandon nous 
ram ène  enfin  au m onde sensible et 
in te lligen t que  l’ab s tra it e t le non- 
fig u ra tif  é ta ien t en tra in  de nous 
fa ire  oublier. Son un ivers qu in tes- 
sencié a le  carac tè re  m êm e des œ u
v res des g rands novateu rs : il h eu rte  
e t sa isit à  la  fois. O n p eu t a im er ou 
détester, on doit avouer qu ’on est en 
présence d ’une  véritab le  n a tu re  a r tis 
tique.

De nos jours, c’est in fin im en t ra re  
e t il fa u t souha ite r qu ’ap rès le to u t 
La C haux-de-F onds tous les C haux- 
de-F onn iers se ren d en t au  cen tre  de 
l'A beille  pou r voir q u ’il ex is te  encore 
des pein tres que chacun p eu t com
p rend re  e t qu ’ils peuven t se réconci
lie r  avec l ’art.

B.

N. B. — Si les g randes œ uvres 
(huiles) de R. M ontandon sont expo
sées au  cen tre  de l’A beille — qui 
convient on ne  p eu t m ieux  comm e 
m usée — on p eu t adm irer ses dessins 
e t ses gouaches, d’une v irtuosité  e t 
d ’une sensibilité  prodigieuses, au 
Club 44.

Neuchâte! : La lutte contre les gangsters
L a lu tte  contre les g rands m alfa i

teu rs  actuels exige une sérieuse p ré 
p a ra tio n  si l ’on v eu t que la  police; 
de sû re té  pu isse  les com battre  victo
rieusem ent. D u 3 au  8 octobre un  
cours d ’instruction  a  é té donné à  la  
gendarm erie  à Colom bier pou r form er 
une  équipe spécialisée dans la  lu tte  
con tre  les gangsters.

Sam edi, su r le p la teau  de Planeyse, 
les 32 agents qu i on t suivi le cours 
f ire n t la  dém onstration  de ce q u ’ils 
ava ien t appris.

Les jou rna lis tes  accourus de to u t le 
canton assistèren t d ’abord  à  une 
séance de « d rill » nécessaii'e à la  
cohésion de l ’équipe. Pu is v in t l’« a r 
res ta tio n  » m ouvem entée d ’un  « m al
fa iteu r ». U n ho ld -up  m anqué ava it 
é té  exécuté à Lausanne. Des barrages 
ava ien t é té  organisés un  peu p a rto u t 
pou r a rrê te r  les m alfaiteu rs . Telle 
é ta it la  supposition se rv an t de base 
à la  dém onstration .

L ’un  des m alfa iteu rs  su rp ris  dans 
la  région d ’A reuse av a it gagné le 
p la teau  de P laneyse, poursu iv i p a r 
la  police. Chasse m ouvem entée, échan
ges de coups de feu. Le gangster f i
n it pas se cacher dans une ferm e 
abandonnée. Les agents la cernèren t, 
avançan t p rudem m ent p a r  bonds, se 
te r ra n t d ’ab ri en abri. L ’ind iv idu  fin it 
p a r  se rendre. Il fu t alors com plète
m en t déshabillé e t fouillé.

U ne v ra ie  scène de ciném a. Pour 
fac ilite r leu r lu tte  contre  les gangsters 
les agents d isposen t d 'une auto p o u r
vue d ’arm es offensives et défensives 
que nous m on tra  le m ajo r R ussbach:

m itra ille ttes, m asques à  gaz, lance- 
fusée p ro je tan t les g renades de gaz 
lacrym ogènes, équ ipem en t de  p a re -  
balles; les agents peuven t ê tre  b lin 
dés de la tê te  aux  jam bes. Ils sont 
aidés de chiens savam m ent dressés. 
Nous en avons vu  u n  s’ach a rn e r su r 
u n  ban d it e t f in ir  p a r  en avo ir raison. 
N ous avons assisté aussi à la  pose 
d ’un  b arrag e  avec herse  de clous s’en
fonçan t dans les pneus des autos des 
bandits.

P ou r nous comme pou r les députés 
e t au to rités ass istan t au  spectacle, la  
dém onstra tion  fu t n e ttem en t con
cluante: la  police de sû re té  est m a in 
te n a n t pourvue d ’une équipe spécia
lisée capable de lu t te r  avec succès 
con tre  les gangsters.

M. Carlos G rosjean, chef du  D épar
tem en t de police, av a it in tro d u it la  
dém onstration  en in s is tan t su r la  né
cessité de pourvo ir n o tre  gendarm erie  
d ’une équipe spécialisée. D ans son ex 
posé final il félic ita  les 32 agents pour 
la  m aîtrise  qu ’ils ava ien t acquise pen
d an t le cours d ’instruction . D. L.

Chronique jurassienne
PORRENTRUY: A l’Ecole normale 

d ’in s titu teu rs. — Prochainem ent, la 
m oitié des élèves de la  p rem ière  classe 
de l’Ecole norm ale seron t engagés (une 
fois encore, la  dernière, nous l ’espé
rons!) dans quelques localités du J u 
ra , pour y com bler la pénurie ; ils 
seron t relevés dans ces postes par 
leu rs am arades restés en classe, dès 
jan v ie r 1967. C ette année, e t ce pour 
la  p rem ière  fois depuis les 10 années 
que l ’on procède à ces « libérations 
p rém atu rées  », la  classe in téressée a 
créé, su r « engagem ent d ’honneu r », 
une  caisse de com pensation in terne. 
Celle-ci p révo it le p artage  équitable, 
en tre  tous les élèves de la  classe, de 
la  somme globale gagnée d u ra n t les 
rem placem ents; elle couvre la  perte  
de sa la ire  consécutive à la  m aladie.

Ces m êm es élèves on t accom pli ré 
cem m ent, sous la  d irection  de M. et 
M " ' Bouvier, professeurs, u n  voyage 
d’étude en  Provence, qu i a été un  
plein succès.

SEXAGÉNAIRE TUÉ. — L undi, à 
20 h. 30, un  pensionnaire  de l ’A sile des 
v ie illa rds de B eauref;ard, M. M arcel 
Dubois, 65 ans, qu i se p rom enait su r 
la  rou te  à l ’en trée  ouest de la  ville, 
a  été a tte in t p a r  une voiture. G riève
m en t blessé, il e st décédé pen d an t son 
tran sp o rt à l’hôpital. Q uant au  jeune 
conducteur, dom icilié à  A uvern ier, il a 
été soum is à une prise  de sang.

MORT DE M. H. SCHAEFFER. —
Le p résiden t du Comité d’organisation  
de la F ê te  des vendanges de N euchâ- 
tel, M. H enri Schaeffer, est m ort 
lundi à l’H ôpital des Cadolles, où il 
ava it été tran sp o rté  il y  a quelques 
jours. Il é ta it âgé de 65 ans. M. 
Schaeffer avait fa it tou te  sa carrière  
à la B anque C antonale N euchâteloise, 
dont il é ta it devenu sous-d irec teu r et 
chef du personnel. Il a é té pendan t 
tre n te  ans p résiden t des cortèges de 
la g rande m an ifestation  neuchâte
loise.

MENUISERIE INCENDIÉE. — Un
gros incendie dont on ignore les cau
ses s’est déclaré lundi soir dans une 
m enuiserie du q u a rtie r  de l’Ecluse, à 
N euchâtel. Le feu a pris rap idem ent 
de grandes p roportions e t a d é tru it 
une grosse réserve  de bois e t un dépôt 
de m eubles, ainsi que les combles de 
l’im m euble. Les dégâts s’élèvent à 
plus de 100 000 fr. La m enuiserie et 
l’a te lie r de se rru re rie  qu i se trouva it

l égalem ent dans l ’im m euble n ’ont subi 
| que des dégâtg d ’eau.

UNE INSTITUTRICE RENVERSÉE 
ET BLESSÉE. — H ier, à  9 h. 40, à
p roxim ité  du  cim etière des E platures, 
une  in s titu trice  Mmo C laire M eyer, qui 
tra v e rsa it le boulevard  du m êm e nom, 
du sud au  nord, a é té  su rp rise  p a r  
l ’a rrivée  d ’une voiture. L ’autom obi
liste  qui ro u la it en  d irection  du Locle 
a fre iné  e t ten té  d ’év ite r la  passan te  
sans y  parven ir. C elle-ci fu t p ro jetée 
su r le capot av an t de tom ber su r le 
sol. S ou ffran t d ’une frac tu re  de la  
jam be, d ’une plaie à la  tê te  e t com
m otionnée M m” M eyer a é té conduite 
à l ’hôpital.

DES FRITES QUE L’ON NE MAN
GERA PAS. — H ier à  21 h. 10, un  
officier pom pier e t un  agen t en civil, 
qu i se tro u v a ien t devan t Modhac, sont 
in te rvenus dans un  ap p artem en t de 
l ’im m euble p o rtan t le N° 73 de la 
ru e  de  la  C harrière, où une friteuse 
é ta it en feu. A leu r a rrivée  les p re 
m iers secours n ’ont p lu s eu à in te rv e 
n ir. Les dégâts ne sont pas im portan ts.

CONFÉRENCE MONTANDON. —
H ier soir, au  Club 44, dans une con
férence prononcée devan t de nom 
breuses personnalités du  m onde des 
arts , le pe in tre  suisse de P aris, R oger 
M ontandon, a brossé u n  p o rtra it du 
pe in tre  e t sculpteur, égalem ent suisse, 
A lberto  G iacom etti, qui est une  des 
prem ières im portan tes contribu tions à 
l ’é lucidation  de l’a r t  trè s  sévère e t 
m ystérieux  de l’a rtis te  grison, e t en  
m êm e tem ps à  la dém onstration  que 
les chem ins des a rts  contem porains 
son t tou jours ouverts, m êm e dans le 
re to u r  à  la  n a tu re  et, à  l’expression 
du  réel. Sous le ti tre : « A lberto  G iaco
m etti e t le  réalism e dans l’a r t  con
tem porain  », M. M ontandon a fa it une 
analyse des rappo rts  en tre  les a rts  
(et les sciences) e t le  réel.

MODHAC 66: ENCORE UNE JOUR
NÉE CHAUDE. — On pouvait penser 
que le lund i se ra it une jou rnée  calme, 
que l ’an im ation  rep ren d ra it seulem ent 
au  débu t de la soirée. H n ’en  a rien  
été, la  foule a continué d ’affluer.

L a TV a procédé à l’en reg istrem en t 
des jodels du  M ànnerchor Sângerbund, 
qu i s ’é ta it fa it accom pagner d ’une chè
vre, m uette  heureusem ent. Le soir 
l ’o rchestre  popu laire  G ilbert Schw ab 
é ta it en p leine form e, e t nos jodleurs, 
dé jà  cités, ne lu i cédaien t en  rien . 
L ’am biance é ta it des p lus am icales e t 
l ’atm osphère tou jours chaude ; le  re s
ta u ra te u r  ava it le  sourire.

A u jourd ’hui, m algré  la  pluie, vous 
p rend rez  le chem in de M odhac : à 
18 h. 30 se dérou lera  la sym path ique 
cérém onie de « levure  » de la  ha lle  du  
bâtim ent. L a soirée de v arié tés sera  
anim ée p a r  les Q uidam s d ’ia Chanson, 
Annie, S andra  Rio, Jo  C achelin e t 
partenaire . Mis.

CARNET DU TOUR
CORSO: 20 30. «Trois Enfants  d a n s  l e  D é s o r 

dre» .
EDEN: 20.30 «La Ligne d e  D ém arca t io n» .  
PALACE: 15 00, 20 30, «M ajo r  D un d ee» .

18.15, «A l 'O m b r e  d e s  P o te n c e s » .
PLAZA: 20.15. « Q u a n d  la P o u d r e  par le» .
RITZ: 20.30 «La G r a n d e  C o u r s e  a u to u r  du

M o nd e» .
SCALA: 20.30. «La C h a n c e  e t  l 'Amour».

Divers
ECOLE D'ART, Paix  60 e t  CLUB 44, e x p o s i t i o n

R o g e r  M o n ta n d o n .
Pharm acie d 'o ffice

P h a r m a c ie  W l ld h a b e r  av  L é o p o ld - R o b e r t  7
(Dès 22 h.,  a p p e l e r  le  No 11.)

ÉTAT CIVIL
10 o c t o b r e  1966 

N aissances
D u b o i s - d i t - C o s a n d l e r  J a n in e  - C la u d e ,  fille 

d e  F réd y -M arce l ,  m é c a n ic i e n ,  e t  d e  Clau-  
d i n e - M a r g u e r i t e  n é e  M ati le .

C h r i s te n  Bla ise-Rém y, fil s d e  J e a n ,  a g r i 
cu l teu r ,  e t  d e  D en ise -Y nès  n é e  M eylan .

Belv ito  D o m en ico ,  fils d e  V incenzo ,  m é c a 
n ic ien .  e t  d 'E lv i r a - jo l a n d a  n é e  L e tte r ie llo .

J e a n m a i r e t  A n n ick -F ran ço ise ,  fil le  d e  M au
r ic e  - Henri,  h o r l o g e r  ou t i l le u r ,  e t  d 'A n n e  - 
M a r i e - M a d e le i n e  n é e  Graf .

Prom esse d e  m ariage
M in ie ra  V incenzo , m e n u is ie r ,  e t  V izcaino  

Virg inia .
M ariages

Fel le r  P e t e r - G e o r g e s ,  s e c r é t a i r e ,  e t  Briner 
Bea tr ix -H er ta .

Labsi r  A h m e d ,  a ju s t e u r - to u r n e u r ,  e t  O scu-  
rel li  C a r m e n c i t a - G io v a n n a .

L 'Epée R ay m on d -M a rce l ,  c o m p o s i t e u r  t y 
p o g r a p h e ,  e t  P e r r o t t e t  A ry an n e -B éa tr ic e .

F iec h te r  M arce l -R en é ,  é t u d i a n t ,  e t  C o lo m 
b o  M ar ie t te -A l ine .

D écès
Droz n é e  D u b o is  G e o r g in e - A l i c e ,  m é n a 

g è r e ,  n é e  le  29 o c t o b r e  1890, v e u v e  d e  
F r é d é r i c - A u g u s t e  (P r o g r è s  49).

P e r re t -G en t i l  A lb er t -Ar th ur ,  n é  le  5 Ju illet  
1892, v eu f  d e  V alé r ie  - Louise  n é e  C h o l le t  
( G r e n ie r  22).

DÉCISIONS RADICALES. — Le Co
m ité can tonal du P a rti rad ica l neuchâ- 
telois a décidé à l ’unanim ité  de recom 
m ander chaleureusem ent aux  électrices 
e t é lec teurs neuchâtelois l’acceptation 
du p ro je t de revalorisation  des t r a i
tem ents des m agistrats , fonctionnaires 
e t m em bres du corps enseignant.

Il s’est égalem ent prononcé en fa 
veu r de l ’a rrê té  fédéral re la tif  aux 
Suisses de l’é tranger, m ais recom 
m ande, p a r contre, le re je t de l ’in itia 
tive des indépendants re la tiv e  à la 
lu tte  contre l’alcoolisme. Il souhaite 
enfin  que la partic ipa tion  au  scru tin  
soit digne de l’im portance des objets 
qui sont soum is au  vote du peuple.

Le Locle: Une belle soirée folklorique
D ans le cadre de la douzièm e ses

sion de la Fédéra tion  m ondiale des 
villes jum elées (FMVJ), nos au to rités 
on t convié les nom breux délégués e t 
la  population  locloise à une soirée 
populaire  g ratu ite .

C’est devan t un audito ire  des g rands 
jou rs que René Felber, p résiden t de 
la  ville, prononce une trè s  b rève allo
cution. Il sa lue ses hôtes de passage 
e t souhaite une  cordiale b ienvenue 
aux  très nom breux  Loclois qu i on t 
répondu  à l’invita tion . Le Locle n ’est 
pas seu lem ent l ’H ôtel de Ville, m ais 
bel e t b ien  les Loclois ; pou r cette 
raison, tou te  la population  a é té con
viée à cette  soirée populaire.

C’est u n  honneu r pour no tre  ville 
d ’avoir été appelée à recevoir les re 
p résen tan t de tro is continen ts e t de 
seize nations. R. F elber souhaite que 
les délégués em porten t un bon e t du 
ra b le  souvenir, d ’a u ta n t p lus que le 
tem ps m erveilleux  don t nous jou is
sons a perm is au Locle de se p ré 
sen te r dans ses plus beaux atours. R. 
F e lber te rm ine  en so u h a itan t à  cha
cun une excellen te  soirée.

Pu is René Geyer, an im ateu r de la 
soirée, avec beaucoup de verve, nous 
p résen te  la M iliquette, fo rm ation  ré 
du ite  de n o tre  excellente M usique m i
lita ire . La p résen ta tion  de ce groupe
m en t de d ix  m usiciens est im peccable 
e t l’exécution d ’un rép erto ire  trè s  
v a rié  e s t de g rande qua lité  ; la  ré 
p u ta tion  de ces excellents in s trum en
tistes n ’e s t p lus à faire.

Les G ais A ppren tis de G érardm er, 
m alg ré  la présence de jeunes élém ents 
qui a ffro n ten t les feux  de la  ram pe 
po u r la p rem ière  fois, n ’on t pas c ra in t 
d ’in scrire  à leu r program m e des oeu
v res p résen tan t de nom breuses d iffi
cultés. D irigés avec m aîtrise  e t  com
pétence p a r  leu r sym path ique d irec
teu r, M. F. L avergne, e t accom pagnés 
avec assurance e t d iscrétion  p a r  M" 
M aurice D uchard, ces jeunes chan

teu rs  on t su  ren d re  avec b rio  les 
nom breux  chœ urs de leu r réperto ire , 
et en particu lie r les chœ urs russes, 
qu i sont non seulem ent le re fle t de 
l ’âm e de leu r com positeur, m ais aussi 
celui de l’âm e de to u t un  peuple.

I l convient de m entionner spécia
lem en t l ’in te rp ré ta tion  ém ouvante 
d ’« O denny Boy », chan té  lo rs du n au 
frage du « T itanic  », le 14 av ril 1912. 
M 11'  M artine Simon, jeune  chanteuse 
p leine de prom esses, a su toucher tou t 
son auditoire. M. F. L avergne a ap
porté  lu i aussi une grande con tri
bution, ca r il est lu i-m êm e aussi un  
excellen t chanteur.

Les F rancs H abergean ts sont en très 
n e t progrès ; la synchronisation  des 
m ouvem ents de danse s’affirm e de 
p lus en plus. Ils ont, p a r  leu r grâca 
e t le charm e de leurs beaux  costu
mes, apporté  une note spectaculaire 
trè s  agréable. Ce sym path ique grou
pem ent va  au -d ev an t d ’un  avenir 
prom etteur.

En résum é, soirée charm ante, ou 
tous les ta len ts  se sont m anifestés 
pou r la g rande joie de l’auditoire, qui 
n ’a pas m énagé ses applaudissem ents 
aux  uns e t aux  au tres, m ais aussi 
soirée réconfo rtan te  où, p a r  le  tru c h e 
m en t de la m usique e t de son lan 
gage, que chacun com prend, les beau
tés du te rro ir  on t été évoquées, ce 
qu i ne p eu t que con tribuer au  ra p 
p rochem ent des cœ urs.

N otre g ra titu d e  va  à l’au to rité  com
m unale  e t aux  responsables de ces 
grandes journées de travail, qu i ont 
ten u  à  associer no tre  population  à 
un  spectacle v ra im en t p laisant.

A  la FM VJ, au  seuil de son tro i
sièm e lu s tre  d ’existence, nous ad res
sons nos vœ ux  les m eilleurs e t nos 
rem erciem ents p o u r le trav a il accom
p li e t pour son action  fu tu re  en  faveu r 
de l’avènem ent de la  pa ix  en tre  les 
peuples. VITUS.

A la Fédération des villes jumelées
E n com plém ent à no tre  com pte ren 

du d ’h ie r su r le congrès de la  F éd éra 
tion  des villes jum elées, ten u  au  Locle 
vendred i e t sam edi, nous donnons ci- 
ap rès quelques ex tra its  du  program m e 
p résen té  p a r  H enri Jaque t, secrétaire , 
qu i p rés id a it l ’assemj^léei, p o ^  ,1e, con
grès 1967, qu i se tien d ra  à  P aris.

Le thèm e de ce congrès sera : «Ju 
m elages e t coopération  in tercom m u
nale  dans la  conjoncture  in te rn a tio 
nale  ».

« I l faud ra , d it H enri Jaq u e t, tire r  
la  conclusion des expériences, m ettre  
au  po in t la  doctrine e t l’action afin  
q u ’en 1977, ap rès 20 ans d ’existence, 
l ’on puisse saluer, non seulem ent l ’ex 
tension m atérie lle  de la  FM VJ, m ais 
aussi e t su rto u t son influence crois
san te  e t décisive su r  la  conjoncture 
m ondiale.

» La civ ilisation  n ’est pas le  na tio 
nalism e, elle est la  joie de v iv re  dans 
une cité. (Abbé P ierre)... N ationalism e, 
im périalism e, racism e in fec ten t la  
conjoncture  in te rna tiona le  e t p o u rtan t 
les problèm es, au jo u rd ’hui, son t deve
nus p lanétaires... Le nationalism e est 
dépassé, c’est la  coopération m ondiale, 
fra te rn e lle  e t désintéressée, e t elle 
seule, qu i b â tira  le  m onde de dem ain. 
La FM V J, s’y em ploie en constru isan t 
p ie rre  p a r  p ierre , v ille  après ville, le 
m onde nouveau  de l ’en tra ide  f ra te r 
nelle. E lle p eu t é tend re  son action 
bénéfique en la  p récédan t d ’une p ro 
fonde prise  de conscience, d ’une p a rt 
e t d ’une connaissance des problèm es 
m ondiaux  d ’au tre  part.

» 1. Extirper la guerre... c’est ab a ttre  
le  nationalism e sous ses aspects im 
périalistes, fascistes ou racistes. Il fau t 
rem placer dans le  cœ ur de chaque 
hom m e ces réflexes négatifs de la  
peur, de l ’envie e t de la  violence p a r  
ceux positifs de la  coopération e t de 
la  confiance.

» 2. Mettre fin au sous-développe
ment... L ’E urope e t l ’A m érique du 
Nord, soit les 16 %  de l ’hum anité, con
som m ent les 70 °/o du revenu  m ondial, 
ainsi les 84 %> v iven t avec les 30 n/o de 
ce revenu...

» Comme la  population  m ondiale 
doublera d ’ici quelques décennies pour 
supp rim er le sous-développem ent il 
fau d ra it en  l’an 2000:

»60 m illions d ’in s titu teu rs  au  lieu de
10 m illions actuellem ent; 7 m illions 
de m édecins au lieu de 1 m illion et 
dem i actuellem ent; 4 fois plus de 
lait, de v iande, d ’hab ita tions, d ’hôpi
taux , de routes, de m oyens de tra n s
port, etc.

» C om m ent y parv en ir: a) p a r  la 
coordination p a r  l’ONU de tou tes les 
actions séparées, leu r p lanification  
pour en décupler l ’efficacité; b) p a r 
nos jum elages-coopération. »

» 3. La liberté  individuelle. La vie 
m oderne tend  à fa ire  de l’hom m e un 
robot. P a rto u t il est guidé p a r  les 
m écaniques, à l ’usine comme dans les 
loisirs... Le bloc locatif est m orne, sans

âm e, sans charm e... Face à l’E ta t to u t- 
pu issan t, l’hom m e n ’est p lus qu ’un  
num éro comm e à l ’arm ée. Il fa u t lu i 
redonner conscience de sa va leu r e t 
de son u tilité , en fa ire  un  citoyen actif 
e t réfléchi.

» Conclusion. P our ag ir en fav eu r de 
la  pa ix , du  développem ent de la  coopé
ra tio n  e t  des d ro its  fondam entaux  flde 
l’homm e, nous devons m a in ten ir nos 
principes: coopération, non-d iscrim i
nation , non-ingérance. U ne ville, une 
voix, une cotisation. »

E n  te rm inan t, d it H enri Jaque t, je 
dis avec Léon B lum :

« La race  hum aine qu i a  créé la  
sagesse, la  science e t l ’a r t  p eu t e t doit 
c réer la  justice, la  f ra te rn ité  e t la  
p a ix  ». R. p .

MÉMENTO LOCLOIS
D ès  21.00 le  No 11 r e n s e i g n e .

CINEMA LUX: «Landru».
PHARMACIE D'OFFICE: P h a r m a c ie  B reg u e t .  

D ès  21.00, le  No 11 r e n s e i g n e .

Chronique biennoise
BIENNE : Votation communale ren

voyée. — R éuni en séance ex trao rd i
naire, le  Conseil m unicipal a décidé 
de d iffé re r le vote su r la construction  
de q u a tre  bâ tim en ts scolaires. L ’au tre  
ob jet du vote com m unal soum is à la 
décision popu laire  conjoin tem ent avec 
le vote fédéral sera  m aintenu.

P. ANNEN A NOUVEAU EN PRI
SON. — On se souvient que P ie rre  
A nnen, p ro fesseur au  G ym nase de 
Bienne, av a it été condam né à 20 jours 
de p rison  avec sursis, il y  a  un  an 
environ, pou r incita tion  au  refus de 
serv ir, pou r avo ir lancé ses fam eux 
appels à la  population  pou r une solu
tion  du  problèm e de l ’objection de 
conscience en Suisse, en com pagnie 
d ’A. V illard. U n fich ier de quelque 
2000 adresses av a it été saisi. Or, avec 
sa récen te  condam nation pour refus 
d ’un  cours de répétition , le sursis ac
cordé lors du p rem ier jugem ent deve
n a it caduc. P. A nnen purgea  sa se
conde peine e t déposa un  recours con
tre  la suppression du sursis de la 
prem ière. Ce recours ay an t effet su s
pensif, P. A nnen fu t libéré  de W itzwil. 
Mais son recours a été re je té  et P. A n
nen purge ac tuellem ent les 20 jours 
de sa p rem ière  condam nation, dans 
les prisons de Bienne.

Chronique de Saint-lmier
LE BOUQUET EST FIXÉ. — Cette 

trad itionnelle  hab itude  a été appliquée
il y  a quelques jours su r le gros œ uvre 
du ja rd in  d ’enfan ts de B eau-S ite, pour 
lequel les électeurs, à une faib le m a
jo rité , avaien t donné le feu vert. L ’im 
m euble com prend des locaux scolaires, 
plus un  logem ent, e t le créd it dem andé 
s ’élevait à 359 000 fr. Cette création  est 
due à l ’arch itecte  Bueche.
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Amateurs 
de café 

exigeants, 
ils ont adopté 
Nescafé Gold

le café soluble «lyophilisé» 
(surgelé, puis séché à froid)

maintenant, ils le font 
découvrir à leurs amis
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Sans doute appréciez-vous déjà Nescafé Gold : accor
dez-vous donc le plaisir de le faire découvrir à vos amis. 
Ils ne vous ménageront pas leurs compliments et vous 
seront reconnaissants de leur avoir prouvé que Nescafé 
Gold peut satisfaire même les amateurs de café les plus 
G x i^ 6 9 ; iit s
Car c’est un fait : Nescafé Gold a tout le goût et tout 
l ’arôme d’un café parfait... et il est si bon parce qu’il 
est «lyophilisé». La lyophilisation est un procédé de fa
brication révolutionnaire: l’avenir lui appartient. Mais 
aujourd’hui déjà, Nestlé vous en offre tous les avanta
ges avec Nescafé Gold, le café soluble «lyophilisé».

IMescafé

A travers le pays vaudois
LAUSANNE : La « Rose tatouée » 

ouvre la saison au Théâtre munici
pal. — Après une dizaine de repré
sentations à Genève, le Théâtre de la 
Comédie est venu jouer à Lausanne 
la « Rose tatouée », de Tennessee Wil
liams. La présence de Lila Kedrova 
dans le rôle principal dont elle est 
la créatrice en français, l’excellente 
mise en scène de P ierre Valde, la va
leur générale de la troupe, formée de 
comédiens genevois, ont conféré à ce 
spectacle une qualité remarquable, 
une réelle homogénéité.

L’œ uvre évoque l’histoire et la psy
chologie d’une femme aimant son 
m ari de tout son être et de toutes 
ses fibres, et même par-delà la mort 
qui l’enlève brutalement. Cette femme,

Serafina, fait partie d'une colonie de 
Siciliens émigrés en Louisiane, êtres 
passionnés, turbulents, pittoresques et 
formant le cadre, donnant l’atmo
sphère dans laquelle évolue l’héroïne.

Lila Kedrova est admirable de puis
sance, de vérité, de sensibilité, de fou
gue et d'intelligence, donnant toute 
sa saveur à l’œuvre de Tennessee 
Williams, qui transpose les faits réels 
et quotidiens dans un monde poétique 
selon une technique peut-être un peu 
simpliste, mais avec un sens dram ati
que évident

L’effort a été grand de la part du 
Théâtre de la Comédie. Il a été cou
ronné de succès.

Géo-H. Blano.

VERS UN TRIOMPHE 
SOCIALISTE...

Les socialistes da cin
quième Land de la Répu
blique fédérale, la Hesse, 
sont persuadés de rempor
ter un triomphe lors des 
élections de novembre pro
chain. Ils ont déjà la ma
jorité, mais lis comptent 
fermement prendre au 
moins 53 sièges (sur 96) 
et même éventuellement 
57 ! Ils ont deux « locomo
tives » électorales, la pre
mière étant l’exploitation 
du « malaise permanent à 
Bonn» et la seconde Georg 
August Zinn, ministre-pré
sident depuis seize ans, qui 
est revenu de ses vacances 
dans le Midi de la France 
« plein d’énergie et de for
ces nouvelles ».

Le parti se tient comme 
nn seul homme derrière le 
chef du gouvernement. La 
formule avec laquelle il 
entend triompher est «Suc
cès en Hesse — Décadence 
à Bonn». Les six ministres 
SFD seront placés en tête 
de liste et le parti prendra 
la devise : « Qui est connu 
sera élu. »

C’est le ministre de l’éco
nomie Rudi Arndt, 39 ans, 
qui a prophétisé devant les 
délégués du parti 53 man
dats certains et 57 possi
bles. L’affaire du «Spiegel» 
avait donné aux sociaux- 
démocrates, il y a quatre 
ans, la majorité absolue à 
un cheveu près.

Espérons vivement que 
les socialistes de la Hesse 
voient leurs espoirs com
blés.

DE QUI 
SE « MOQUETTE-T-ÔN » ?

Depuis quelque temps, 
las téléspectateurs fran-| 
çais entendent une émis
sion publicitaire (entre 
beaucoup d’autres) en fa
veur de la moquette, et 
les publicitaires ont choisi 
ce verbe affreux à enten
dre, qu’ils font répéter sur 
tous les tons : « Moquettez- 
vous ! »

Cela reviendrait à dire, 
s’il ne s’agissait pas de mo
quette, mais par exemple 
de tapis: «Tapissez-vous!», 
ou de carrelages : « Carre
lez-vous ! », etc.

Dans le pays de l’Acadé
mie et du dictionnaire, de 
telles fautes de goût... et 
de français devraient être 
punies de la peine de 
mort...

TËLË SOUS CONTROLE

Sous ce même titre, l’au
tre jour — c’était mer
credi dernier — je vous ai 
parlé de l’interdiction qui 
frappait Frédéric Pottc- 
cher, le brillant chroni
queur judiciaire, de parler 
du procès Ben Barka.

L’hebdomadaire « Télé- 
Sept Jours » (qui tire à plus 
de deux millions d’exem
plaires !) nous donne quel
ques précisions. Le studio 
qui avait été Installé à 
grands frais au Tribunal de 
commerce, en face du Pa
lais de justice, pour donner 
« en direct » la parole à 
Frédéric Pottecher sur le 
procès des ravisseurs de 
Ben Barka, a été démonté 
et l’interview que devait 
prendre Michel Droit, au 
cours de son émission « A 
propos», de Frédéric Pot
techer, a été interdite. Mi
chel Droit a été invité &

choisir un autre interlocu
teur ! Edouard Sablier, le 
sous-directeur de l’actualité 
télévisée, s’est expliqué 
avec embarras sur la mise 
à l’index de Pottecher. Il 
a déclaré qu’à la suite de 
la seule émission faite par 
Pottecher sur ce procès, le 
9 septembre, 11 avait reçu 
des protestations de la 
chancellerie et du par
quet. Pottecher aurait com
mis des erreurs, jugées in
admissibles par les magis
trats !

Frédéric Pottecher a dé
claré : « C’est démorali
sant ! On porte atteinte à 
ma réputation. Le gouver
nement craindrait-il d'être 
gêné par mes discours ? On 
m’a mis sur la touche sans 
même que je puisse ren

contrer M. Dupont (direc
teur de I’ORTF). »

C’est bien évident pour 
tout le monde : le gouver
nement gaulliste est empê
tré jusqu’au cou dans cette 
affaire, et il craint fort que 
ce procès ne fasse le jour 
sur ses responsabilités.»

ACHAUD.

Genève: Propositions syndicales 
en vue d’une réforme fiscale

La Communauté genevoise d’action 
syndicale qui groupe l’Association des 
commis de Genève, l’Union des syn
dicats du canton de Genève et la sec
tion genevoise de la Société suisse 
des employés de commerce, vient 
d’adresser à M. Babel, chef de3 fi
nances cantonales, ses propositions 
en vue d’une réforme fiscale.

Dans une lettre accompagnant ses 
propositions, la CGAS précise que 
celles-ci « n ’ont pas la prétention de 
régler le problème d’une réforme de 
notre système fiscal, ni même d’épui- 
ser les possibilités de modification de 
la loi dans le cadre de la présente 
révision ».

■fr1

Consciente du fait que les tâches 
nouvelles qui attendent l’Etat, en 
particulier la réalisation et le finan
cement des grands travaux d’une u ti
lité publique incontestable ainsi que 
la poursuite d’une politique sociale 
conforme aux besoins de notre époque, 
ne pourront être menées à bien sans 
un accroissement des charges pesant 
sur les contribuables, la CGAS se pro
nonce en faveur d’une réadaptation 
de la loi fiscale aux nécessités du 
moment. Cette réadaptation doit être 
cependant pour l’E tat l’occasion 
d’apporter certaines corrections au 
régime fiscal actuel qui apparaît so
cialement inéquitable ou insatisfai
sant sur plus d’un point.

Si l’on doit pouvoir exiger de 
chacun qu’il participe dans la mesure 
de ses moyens aux dépenses de la 
collectivité, les principes les plu» 
élémentaires d’une saine justice so
ciale et d’une équité fiscale com
m andent que cette indispensable par
ticipation ne soit pas ressentie plus 
durem ent par les uns que par les 
autres. Or les salariés, notamment 
ceux dont les revenus se situent 
entre 15 000 et 25 000 à 30 000 francs, 
ont été, dans le système actuel, les 
plus atteints par la progression à 
froid de l’impôt alors que l’accrois
sement de leurs gains ne constituait 
le plus souvent qu’un simple réajus
tement au coût de la  vie.

Dans la fixation de la part de 
l’effort qui peut et doit être raison
nablement exigé de chacun, l’Etat a 
le devoir de tenir compte du fait que 
le salarié est un contribuable total, 
imposé qu’il est jusqu’au dernier 
centime de son revenu et qu'il con
vient de demander un effort supplé
m entaire aussi et surtout à ceux 
dont la position ou la nature indé
pendante de leur situation permet 
d’éluder leur devoir fiscal.

C’est dans cette optique que la 
CGAS propose :

0  L’imposition des revenus moyens 
doit être allégée ou en tout cas main
tenue au taux actuel. En revanche, 
une plus juste répartition du fardeau 
exige la création de nouvelles tran
ches allant jusqu’à 100 000 fr. avec un 
taux progressif atteignant 18 %>.

0  L’imposition des contribuables ma
riés dont la femme exerce également 
une activité lucrative doit trouver une 
solution plus équitable, en particulier

dans les cas où le travail de l’épouse 
est nécessaire à la survie matérielle 
du foyer. Il n ’apparaît pas juste en 
effet que ces contribuables soient 
taxés plus sévèrement que ne le sont 
des concubins ; à cet égard, le sys
tème devient choquant lorsqu'il abou
tit, comme actuellement, à une péna
lisation du mariage.
0  L 'introduction dans notre régime 
fiscal d'une clause d ’indexation ne 
paraît pas souhaitable. La loi fiscale 
doit être en effet actuelle, répondre 
aux besoins du moment et être adap
tée à des conditions qui varient sans 
cesse. Le problème fiscal doit être 
constamment remis sur le m étier et la 
révision des barèmes s’effectuer de 
façon périodique.

0  L’imposition du travail des mineurs 
doit être revue et l'exonération pré
vue à l’article 11 LCP portée de 3000 
à 4000 fr.

0  A une époque où l’accroissement 
de ses tâches nécessite une augmen
tation des recettes de l'Etat, il se 
justifie de réprim er la fraude fiscale 
avec une sévérité accrue et d’en di
m inuer les aspects. A cet égard, la 
CGAS demande à l'E tat de veiller à 
ce qu’une interprétation plus stricte

de l’article 21, l l t t  a, LCP, permette 
d’éviter la déduction de frais géné
raux somptuaires pour les contribua
bles indépendants : les déductions de 
frais généraux devraient être fixées 
par branche d’activité et en rapport 
avec le revenu net déclaré.

0  En dépit d’un danger de désertion 
fiscale dont il fau t avoir conscience, 
les personnes morales doivent être 
invitées à contribuer dans une plus 
forte mesure au financement des tra 
vaux d’inffrastructure dont elles sont 
e t seront, elles aussi, les heureuses 
bénéficiaires.

0  L’imposition du revenu profession
nel agricole, comme celle de la for
tune agricole, devrait être revue afin 
d’accroître également la participation 
des contribuables paysans aux char
ges de l’Etat.

0  L'imposition sur la  fortune doit 
être aggravée, d’une part, par l’abais
sement de l’exonération à 25 000 fr. et, 
d’autre part, au moyen d'une augmen
tation du taux à partir de 100 000 fr.

0  II est hautem ent souhaitable que 
le problème de l’imposition des fonc
tionnaires internationaux trouve ra
pidem ent une solution équitable.

21e Septembre musical de Montreux
Récital à deux pianos

C’est en effet à cette formule assez 
particulière qu’étaient conviés au 
Théâtre de Montreux les habitués du 
festival de septembre. Formule auda
cieuse, car elle demande de ses inter
prètes une qualité primordiale : une 
sensibilité qui soit la même.

Cette qualité, les deux jeunes pia
nistes que nous avons vus et entendus 
la possèdent à un rare degré de per
fection. Tout, d’ailleurs, les prédispo
sait à se présenter ensemble : ils ont 
le même âge, ils ont suivi les cours 
des mêmes professeurs, leur virtuosité 
est pareille.

M arie-José Billard et Julien Azaïs, 
puisque c’est d’eux qu’il s'agit, nous 
présentèrent un programme fort va
rié. Ce fu t tout d’abord la « Sonate 
en fa m ineur », opus 5, de Johannes 
Brahms. Le rythme très particulier 
e t très vif de cette œuvre nous avait 
fait craindre une interprétation peu 
sûre ; dès les premières mesures, no
tre  crainte s’est rapidement dissipée : 
ces deux artistes ne forment vraim ent 
qu'un seul et unique talent. Aucune 
faille, aucune faute, ni rythmique, ni 
de goût, ne v int entacher notre 
plaisir.

L'affiche portait ensuite « En Blanc 
et Noir », de Claude Debussy. Cette 
œ uvre est rarem ent exécutée, et c’est 
fort dommage. Elle représente à notre 
avis d’une manière exemplaire l’art 
de Debussy, fait tout entier d’intimité, 
de délicatesse ; de plus, les sonorités 
offertes par deux pianos sont innom
brables et le m aître français a su 
nous le démontrer. Là encore, Billard 
et Azaïs surent se m ontrer à la hau
teur de leur jeune réputation.

Quant à la dernière pièce au pro
gramme, nous l'attendions avec Im
patience : « Sonate pour deux pianos 
et percussion », de Béla Bartok. Il va 
sans dire que les audaces rythmiques 
tout autant que mélodiques y foison
nent: Jean-Claude Casadesus et Jean- 
P ierre  Drouet, les percussionnistes, 
par leur jeu très fin et délié, parti
cipèrent à la réussite de cette soirée.

Personne ne nous contredira, puis
que la salle enthousiaste obtint un 
bis, que ces quatre jeunes gens ac
cordèrent avec le sourire, sourire qui 
ne les avait jamais quittés, ce qui 
m ontre le plaisir qu’ils ont à nous 
révéler une musique trop rarem ent 
jouée en concert. C. J.

A travers le pays vaudois
VOUVRY : Des sifflements en pers

pective ! — La Centrale therm ique de 
Chavalon exécutera, en principe du 
10 au 18 octobre 1966, certaines opé
rations préparatoires à la mise en 
essai de sa seconde tranche 150 MW, 
qui comporteront parfois, pendant la 
journée, l’évacuation à l’air libre de 
vapeur d’eau sous pression.

Malgré les précautions prises, il se 
peut que le bruit soit perceptible dans 
la région Vouvry-Vionnaz et du Bas- 
Rhône. La centrale tient à en infor
m er la population et lui demande de 
considérer qu’il s’agit d’une situation 
à caractère essentiellement temporaire 
qui se rencontre normalement à la 
mise en essai d’un m atériel de très 
forte puissance.
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CRÉDIT
RAPIDE
DISCRET

COULANT

3'a l re jo in t ceux q ue  j'a im a is  e l 
j 'a tte n d s  ceux q ue  j'a im e .

Monsieur et Madame Pierre Steinmann-Perret, leurs enfants Jean- 
Michel et Pierre-Albert,

Monsieur Pierre-Albert Perret, ses enfants Martine, Jacques et 
Claire,

Monsieur Fernand Perret-Gentil, à Genève,
Madame Hélène Perret-Gentil, à Genève,
Monsieur et Madame Marcel Bussi-Perret-Gentll:

Monsieur et Madame Philippe Humbert et leurs enfants, 
Madame B. Caderas, à Bienne,
Monsieur et Madame Walter Buser-Vuille et leurs enfants, à 

Berne,
Monsieur et Madame A lbert Vuille, à Lausanne,

ainsi que les familles Burgener, Chollet, alliées et amies, ont le 
très grand chagrin de faire part du décès de

Monsieur

A L B E R T  P E R R E T
leur cher papa, grand-papa, frère, beau-frère, oncle, grand-oncle, 
cousin, parent et ami, que Dieu a repris à Lui, lundi, dans sa 
75e année, après une courte maladie.

La Chaux-de-Fonds, le 10 octobre 1966.

L'incinération aura lieu mercredi 12 octobre, à 14 heures.
Culte au domicile pour la famille, à 13 h. 20.
Domicile mortuaire: rue du Grenier 22.
Prière de ne pas faire de visites.

Le présent avis tient lieu de lettre de faire part.

La Fabrique d'horlogerie ORWA S. A.
a le pénible devoir d'annoncer le décès de

Monsieur

ALBERT P E R R E T
père de son administrateur

Pour les obsèques, prière de consulter l’avis de la famille. 
Le mercredi 12 octobre, la fabrique sera fermée.

La Bijouterie-Orfèvrerie-Horlogerle 
Le Diamant

a le pénible devoir d'annoncer la décès de

Monsieur

A L B E R T  P E R R E T
père de son propriétaire

Le mercredi 12 octobre, le magasin sera fermé.

Le Conseil d'administration et la Direction 
de la Banque Cantonale Neuchâteloise

ont le douloureux devoir d'annoncer le décès de

Monsieur

H E N R I  S C H A E F F E R
sous-directeur

Pendant 45 ans, le défunt a mis au service de notre institut, 
notamment comme chef du service des crédits et chef du per
sonnel, ses hautes qualités d'intelligence, de connaissance du 
pays et de dévouement. Les autorités de la banque garderont 
de lui un souvenir reconnaissant.

Pour les obsèques, se référer à l'avis de la famille.

Neuchâtel, le 10 octobre 1966.

Le personnel 
de la Banque Cantonale Neuchâteloise

a la tristesse de faire part du décès de

Monsieur

H E N R I  S C H A E F F E R
sous-directeur

Il conservera fidèlement la mémoire du défunt, qui sut être un 
chef humain et compréhensif.

Tél (039) 2 12 31

SERRE 81

Grand choix 
de fleurs
Gerbes
Plantes
Couronnes

SfWAMAT j.„

La seule machine à laver qui se 
range sous une table. 
Seulement 64 cm de haut

m aître
op tic ien

ne pas p e rd re  d e  vue  
H ô p ita l 17 — N euchâtel

Enfin une laveuse 
entièrement automatique 
à un prix avantageux

SIEMENS
Superautomatic WA 3

LE PEUPLE—LA SENTINELLE Mercredi 12 octobre 1966
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UNE BONNE PUBLICITÉ 
Le Peuple-La Sentinelle
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En cas de dôcôs adressez vous è

E. Guntert & Fils
N um a-D ro i I  lâ l i o u i  et null > 44 r i

A rtic les m ortuaires -  Cercueils  
Transports auto -  Prix m odérés

Prospectus et vente chez le spécialiste

OUEST-LUMIÈRE vous invite aux démonstrations de son stand à MODHAC
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES

Entretiens américano-russes
Le m in istre  soviétique des A ffaires 

é trangères, M. G rom yko, a term iné 
lundi, à 22 heures, ses conversations 
avec les d irigean ts de l ’adm in istra tion  
am éricaine. A près un  en tre tien  d ’une 
heu re  tro is q u a rts  avec le présiden t 
Johnson à  la M aison-B lanche, il a  été 
l ’inv ité  du  secré ta ire  d ’E ta t D ean R usk 
à un  « d în er de trav a il ». C elui-ci a 
durée deux heures e t demie. En q u it
ta n t le D épartem ent d ’E ta t où venait

de le recevoir M. Rusk, le chef de la 
diplom atie soviétique a  déclaré que 
les deux pays sont convenus de pou r
suivre leu rs échanges de vues ten d an t 
à un  tra ité  contre la pro lifération  des 
arm em ents nucléaires.

E voquant les perspectives d ’accord 
en tre  les E tats-U nis e t l’URSS su r ce 
sujet, il s’est m ontré  re la tivem en t plus 
optim iste, et, en tou t é ta t de cause, 
p lus affirm atif que p a r le passé.

L. Lecoin s’adresse à M. Pompidou
Louis Lecoin, on le sait, est un des 

p rinc ipaux  défenseurs de l’objection 
de conscience en F rance. Il a lu tté  
tou te  sa vie pour ob ten ir enfin, n a 
guère, sinon un  succès, du  m oins un  
certa in  résu lta t. L ’ORTF, au  début de 
l’année, av a it dem andé à  L. Lecoin 
s’il consentait à ce qu’une série 
d ’ém issions lui fussen t consacrées sous 
le ti tre  « Louis Lecoin, la justice et 
la  paix  ». C elui-ci accepta. O r ces 
ém issions, program m ées les 3, 4, 5 et 
6 octobre, de 19 h. 15 à 20 h., su r les 
ondes de « F rance-C u ltu re  », v iennent 
d ’ê tre  « ajournées » sans motif... le
3 octobre, à 16 h. L. Lecoin s’est 
étonné de cet « inc iden t » e t de ceux 
qui l ’ont précédé e t a adressé une 
le ttre  à ce su je t au p rem ier m in istre  
Pom pidou, le ttre  dans laquelle  il ra p 
pelle les événem ents qui on t précédé 
cette « suspension » (qui risque fort 
d ’ê tre  défin itive ! réd.). Le 20 août, 
Lecoin reçoit confirm ation de la p ro 
gram m ation ; la presse est avisée. Le 
30 septem bre, on le convoque à

l’ORTF : les m anitous de la m aison 
désiren t soudain en tendre  ces ém is
sions (il é ta it b ien ta rd  pour s’inquié
te r  ! réd.), parce qu ’ils pensen t qu ’ils 
au ron t quelques coupures à  faire. Le
coin s’inquiète. On lu i donne l’assu
rance  q u e ' ses ém issions passeront 
comme prévu. D eux coupures assez 
bénignes fu ren t faites. E t le  3 octo
bre, à 16 h., après que le p résen ta teu r 
de « F rance-C u ltu re  » eu t annoncé, à 
midi, l'ém ission du soir su r Lecoin, 
un  coup de téléphone de M. de Bois- 
deffre, un  des d irecteurs, app rit à  
l’in téressé la b izarre  décision.

A l’H ôtel M atignon, on n ’a pas en
core répondu à la  le ttre  de L. Lecoin, 
m ais on assure que le cabinet du  p re 
m ier m in istre  n ’est pas in tervenu  
pour fa ire  suspendre ces émissions. 
Que s’est-il passé, alors ? C’est ce que 
les gens épris de liberté  et lassés des 
sin istres in trigues de coulisse de 
l’ORTF aim eraien t savoir. Us seront 
probablem ent déçus...

M. McNamara au Vietnam

Le m inistre am éricain de la D éfense, M. M cNamara, et le sous-secré
taire d’Etat aux  A ffa ires étrangères, M. K atzenbach, sont arrivés au 

V ietnam  pour une vis ite  d ’inspection de quatre jours. C’est la huitièm e  
inspection effectuée par M. M cNamara au V ietnam , où sta tionnent actuelle
m en t non m oins de 320 000 soldats américains. Notre bélino de Saigon  
m ontre M. M cNamara (à droite) en conversation avec le général ‘W illiam  
W estm oreland, com m andant en chef des troupes am éricaines au Vietnam .

EN  QUELQUES LIGNES...

La politique étrangère du Parti travailliste

g) PARIS. — Mm' Tixier-Vignancour 
a été attaquée par un inconnu dans 
son appartement à Paris.
®  PARIS. — Une nouvelle organisa
tion politique se réclamant de la gau
che gaulliste est née à Paris. Baptisée 
« Convention de la gauche 5' Répu
blique », elle se propose de constituer, 
en prévision des élections législatives, 
l’aile gauche de la majorité gaulliste, 
l’aile droite étant représentée par le 
groupe de M. Giscard d’Estaing.
®  MOSCOU. — M. Gomulka, premier 
secrétaire du Parti ouvrier uni polo
nais, est arrivé à Moscou pour une 
visite officielle en URSS.
®  RO' E. — Sept kilogrammes de 
morphine pure d’une valeur approxi
mative de 1 600 000 fr. ont été décou
verts à la suite de l ’arrestation en gare 
de Milan de deux tra fiquan ts  interna
tionaux, un médecin et un ingénieur 
irakiens.
£  HAGEN. — L’accusé principal au 
procès du camp de concentration de 
Sobibor, qui se déroule actuellement 
devant la Cour d’assisses de Hagen, 
Kurt Bolender, 54 ans, s’est donné la 
mort en se pendant.
Q  MILAN. — Un amnésique ligoté à 
un arbre dans un parc milanais, puis 
délivré par un inconnu qui disparait 
sans laisser de traces, telle est la sur
prenante affaire que la police ita
lienne tente d’élucider, avec quelques 
maigres indices. L’amnésique qui pa
rait âgé d’une trentaine d’années, parle 
français.

#  LOUVAIN. — De vifs incidents ont 
marqué la sortie de la grand-messe 
solennelle célébrée pour l’ouverture 
de l’année académique de l’Université 
catholique de Louvain. Plusieurs cen
taines d’étudiants flamands ont ac
cueilli les autorités académique*, par 
des huées et des coups de sifflets.
0  VIENNE. — Les frères Johann et 
Wilhelm Mauer ont comparu lundi de
vant la Cour d’assises de Vienne pour 
répondre de leur collaboration à des 
meurtres commis contre la population 
juive de la petite ville polonaise de 
Stalinau de 1941 à 1943. Ces anciens 
SS avaient déjà été acquittés par la 
Cour d’assises pro-nazie.
0  PARIS. — M. Pinay a indiqué 
qu’il ne serait pas candidat aux élec
tions législatives.
#  ALGER. — Le chauffeur et plu
sieurs gardes du corps de M. Bou- 
maza ont été arrêtés.
£  ROME. — Après avoir rencontré 
le ministre du Budget, les syndicats 
italiens ont annoncé qu’ils suspen
daient les grèves générales prévues 
dans les ports de Gênes, Trieste et La 
Spezia à cause de la réorganisation des 
chantiers navals.
9  ALGER. — Les inondations en A l
gérie ont fait 21 morts et près de
10 000 sinistrés.
£  NEW YORK. — La situation fi
nancière des Nations-Unies pourrait 
empirer en 1967 si certains pays mem
bres ne versent pas plus régulièrement 
leurs contributions.

En com plém ent de nos d ivers ar
ticles sur le congrès du P arti trava il
liste, nous exam inerons, pour te rm i
ner, le débat de politique étrangère  
qui a retenu  son atten tion  jeudi.

La déclaration présentée par le Co
m ité  exécu tif national a donc été ac
ceptée par 4 960 000 m andats contre 
545 000. Par 3 470 000 m andats contre 
2 932 000 la conférence a adopté une  
m otion de F. Cousins, secrétaire gé
néral du Syndica t des transports, de
m andan t au gouvernem ent « de ré
duire son rôle m ilita ire  en A llem agne  
et de se désengager à l’est de Suez en  
re tiran t ses troupes de G rande-M a
laisie, de Singapour et du  golfe P er- 
sique d’ici à 1969-1970 ». Une autre  
m otion, dem andant que les économies 
résu ltan t des retraits de troupes du  
M oyen-O rient et d ’E xtrêm e-O rien t 
soient a ffectées à un  program m e de 
développem ent des pays sous-déve- 
loppés fu t  rejetée à une  m ajorité  de
4 contre 3. Un autre te x te , suggérant 
le re tra it de la G rande-B retagne de 
l’O TAN , la ' reconnaissance de l’A lle 
m agne orientale et une a ttitude  nou
velle à l’égard des pays de l’Est, fu t  
écrasé par 4 807 000 m andats contre
1 611 000. Une cinquièm e résolution fu t  
égalem ent repoussée. Elle déplorait la 
nom ination par le gouvernem ent d’un  
« m archand d’arm es » e t estim ait qu ’un  
te l personnage pouvait contrarier les 
effo rts du  m inistre d ’E ta t au Foreign 
O ffice, chargé du désarm em ent. Con
tre l’avis du secrétaire d’E tat aux  
affa ires étrangères, le congrès adopta  
par 3 851 000 m andats contre 2 644 000 
le docum ent su ivan t :

« La conférence, considérant que les 
souffrances du peuple v ie tnam ien  
s’aggravent, dem ande au gouverne
m en t d ’user de son in fluence auprès 
des E tats-U nis pour m ettre  un  term e  
à la guerre du V ietnam .

» La conférence rappelle que les 
accords de G enève de 1954 avaient 
prévu  un  V ietnam  indépendant, neu 
tre et réunifié, sans bases étrangères. 
Elle dem ande la réouverture des né
gociations en vue  d’arriver à un ac
cord sur la base de celui de 1954.

» La conférence dem ande a u x  U SA  
d ’arrêter les bom bardem ents du N ord- 
V ietnam , arrêt qui perm ettra it d’arri
ver à la p a ix  négociée ta n t désirée 
par le peuple v ie tnam ien . »

Cette résolution éta it présentée par 
le Syndica t des pom piers. Un autre  
tex te , plus catégorique, fu t repoussé.

Le débat fu t  anim é par C. Cousins, 
C. M ayhen (ancien m in istre  de la m a
rine), N. N oël-B aker (Prix N obel de 
la paix) dont le discours fu t  très 
ém ouvant, Lord Brockw ay, E. S h in -  
w ell (ancien m in is tre  de la défense).

George B row n, secrétaire d’E tat aux  
affa ires étrangères, leader adjoin t du  
parti, prononça le discours de clôture.
I l fu t  fréquem m en t in terrom pu par 
des chahuteurs. Lorsque le m in istre  
déclara que la G rande-B retagne d e 
va it honorer sa signature en pro té
geant les E tats pe tits  et fa ib les du  
golfe Persique, nous entendîm es u n  
délégués s’écrier : « Comm e Kouteit, 
par exem ple ! »

Les cris fu ren t franchem en t hostiles 
lorsque le secrétaire d ’E tat d it : « La  
vér ité  est que lorsque Hanoi aura été

aussi loin que  les A m éricains, nous 
aurons pris le chem in d ’un  règlem ent 
pacifique du conflit. »

A près avoir affirm é qu’il ne pou
va it y  avoir de solution m ilita ire au 
conflit v ietnam ien, le chef du Foreign 
O ffice annonça qu’il dem anderait à  
M. G rom yko de convoquer avec lui, 
en qualité de coprésidents de la con
férence de 1954, de nouveaux pour
parlers. Puis il présenta le plan en  
s ix  points dont nous avons déjà  parlé.

★
A ceux qui pourraient croire que 

la G rande-Bretagne est inféodée aux  
E tats-U nis et su it aveuglém ent la 
politique am éricaine, nous pouvons 
dire qu ’un  seul délégué a pris fa it 
et cause pour la thèse am éricaine et 
son propos a été accueilli par des cris 
de « sham e, sham e  » (honte, honte).

S 'agissant du « m archand d ’arm e
m en ts », G. B row n  a  exp liqué que le 
titre  de ce personnage prête à con
fusion , car sa fonction  n ’est pas que 
de vendre des arm em ents. Il doit pro 
m ouvoir la ven te  d’équipem ent pour 
les com m unications, les aérodromes, 
les navires, etc. E t lorsqu’il y  a ven te  
d ’arm es, celles-ci ne se d irigent jam ais  
vers l’A fr ique  du Sud  ou des pays  
fascistes ou com m unistes.

R ien  ne fu t  dit sur l’Europe. Nous 
avons cependant reçu un papillon pro
européen qui fa it état de l’appui de 
72 députés travaillistes (sur 365 !) dont 
précisém ent le m in istre  des affaires 
étrangères et qui annonce que 71 °/c 
des B ritanniques sont favorables  d 
l’adhésion de leur pays à la CEE.

John  CLERC.

Rapides notes de voyage au Bénélux
V III*

Là, tout au  nord des Pays-B as, nous 
constatons non sans reg re t que nous 
som mes quelque peu  tombés, m algré 
nos bonnes résolutions, dans le t r a 
vers cou ran t du  touriste-recordm an, 
e t que, pou r avoir voulu p ro fite r de 
nos vacances e t de l ’aisance de dé
placem ent q u ’offre la voiture, nous 
allons avo ir à  « bouffer des kilom è
tres », pour re n tre r  à  tem ps sans m an
quer le  séjour p révu  à  Paris...

☆
Aussi nous ne verrons q u ’en p as

san t toutes ces villes claires e t p ro 
pres, larges, aérées, qui parsèm en t no
tre  tra je t de re tou r: H eerenveen,
Zwolle, A rnhem , Apeldoorn, N im è- 
gue, Venlo, Roermond, S itta rd . Le 
vent, si fort, m algré  le g rand  soleil, 
que je  dois sans cesse corriger la  t r a 
jecto ire  du véhicule, nous accom pa
gnera to u t au  long des splendides ro u 
tes que nous em pruntons. Je  vous ai 
déjà  d it de quelle qualité  é ta ien t ces 
artères, p rincipales ou secondaires. Il 
fau t a jou te r q u ’elles sont p ra tiq u e 
m en t toutes doublées de pistes cycla
bles, bien  séparées de la  chaussée. 
Les cyclistes, rois de ce pays, disposent 
d ’a illeu rs d ’une signalisation ré se r
vée à  eux seuls.

☆
Avec la  m anie de la p ropre té  e t les 

qualités de d iscrétion  qu i les carac té
risen t, les H ollandais on t des ch an 
tie rs  é tonnan ts d ’ordre, de ne tte té  e t 
de petitesse  su r leurs routes. On sent 
que, visiblem ent, ils cherchen t à  en
nuyer le  m oins possible les autom o
bilistes. La serv iabilité  des ouvriers 
à l ’égard des usagers n ’a d ’égale que la 
propre té  de l ’em placem ent où ils t r a 
vaillent! A bien  des endro its où la 
rou te  é ta it en aussi bon é ta t que les 
bonnes chaussées de chez nous, nous 
nous som mes dem andés, d ’ailleurs, à 
quoi servaien t ces trav au x  de réfec
tion...

*

O ublié de c ite r ce repas dans un b is
tro t d ’A m sterdam  : une boulette  de 
v iande hachée cuite, frites et boisson :
1 gulden 35... (env. 1 fr. 60).

n

O ublié aussi de n a rre r  la  pe tite  
aven tu re  qui nous est survenue aux 
environs d ’A m sterdam , su r une petite  
rou te  déserte  où nous avions garé la 
vo itu re  assez ta rd  dans la  n u it pour 
y dorm ir. A  2 heures du m atin, une 
vo itu re  a llem ande hésite, s’arrê te . Un 
hom m e d ’une quaran ta ine  d ’années, en

veston de tw eed e t pu ll à col roulé, 
frappe  à la  fenêtre  que j ’ouvre p récau
tionneusem ent d ’un  cen tim ètre  (la p ru 
dence helvétique !...). Il s’enqu iert en 
allem and  de l’aide qu ’il p o u rra it nous 
apporter. J e  lu i réponds que nous ne 
som mes pas en panne, que c’est b ien 
aim able de sa p a r t de se fa ire  du  souci, 
m ais que nous n ’avons besoin de rien. 
J ’a jou te  même, p a r  précaution , que 
nous som mes à  la  fin  des vacances, 
fauchés, e t que c’est la  raison pour la 
quelle nous dorm ons dans la  voiture  ! 
Bon. Mais le type s ’incruste. V isible
m ent, il n ’a pas l’a ir  de vouloir s’en 
aller. Il m e pose des questions, me 
dem ande une cigarette, puis du  feu, et 
fin it p a r m e proposer, en insistan t 
beaucoup, d ’a lle r do rm ir su r son yacht, 
q u ’il p ré tend  ancré non loin... Hum! Je  
comm ence à m e dou te r de ce que... 
d ’a u tan t plus que, b izarrem ent, c’est 
seulem ent lo rsqu’il s’aperçoit q u ’une 
fem m e m ’accom pagne q u ’il se décidera 
à  p rend re  le large...

*

De re to u r à Housse, après avoir 
assisté à une fête  donnée en no tre  
honneur p a r nos hôtes, à  laquelle 
é ta ien t conviés les paren ts e t amis 
(toujours l ’hosp ita lité  belge !) e t qui 
se prolongea ta rd  dans la  nuit, après 
avoir consacré le jo u r su ivan t à « ré 
cupérer », nous entam ons le tr a je t qui 
nous conduira à nos pénates. C’est 
d ’abord  la traversée  des A rdennes, 
aux  beaux  paysages vallonnés e t boisés 
et... aux  belles routes. Nous passons 
p a r  Spa e t F rancorcham ps, région aussi 
répu tée  pour son eau m inérale e t ses 
bains que pour ses courses autom o
biles. Pu is c’est le  L uxem bourg, où 
les form alités douanières son t inex is
tan tes, e t les ba rriè re s  rem placées p a r 
des panneaux  de bienvenue.

*

Le G rand-D uché est u n  pays ch a r
m ant, doté d ’une charm an te  capitale. 
E n découvrant ses contrastes (de petits  
villages agricoles, très paisibles, où la 
vie sem ble s ’écouler au ry thm e du  pas 
des chevaux de labour, puis soudain, 
au  creux  d ’un  vallon ravagé p a r les 
bulldozers, une grande usine ru tilan te , 
b ru y an te  e t m alodorante) on pense un  
peu à  la célèbre Syldavie chère à 
H ergé ! Beaucoup de collines, de v e r
dure, de vallées sauvages que dom ine 
ici où là  un  v ieux château-fo rt, une 
capitale de dim ensions hum aines, et 
une industria lisa tion  qu i détonne un 
peu dans ce m in i-E ta t q u ’on voudrait, 
comme ses frères, un  îlot de légendes 
dans u n  monde technicisé. A u L iech

Pékin contre les propositions de paix
Le « Q uotidien du P euple » de Pékin 

a condam né, lund i, dans son éditorial, 
toutes les récentes propositions v isan t 
au rétab lissem en t de la paix au  V iet
nam . Ces propositions, affirm e-t-il, 
rep résen ten t « une grande consp ira

tion»  ourd ie  p a r  les E tats-U nis, 
l’URSS e t les N ations Unies en vue 
d 'am ener le peuple v ietnam ien  à r e 
noncer à sa  lu tte  e t à  négocier une 
paix  qui a ssu re ra it le d ro it aux  agres
seurs am éricains de re s te r  au V ietnam

tenstein , ce sont les sociétés anonym es 
p a r  m illiers ; ici, les usines...

*

N ous pénétrons à nouveau en te r r i
to ire  belge pou r descendre la  p itto 
resque vallée de la  Semois, où la r i 
v ière in scrit ses m éandres dans un  
écrin  de forêts. Que de bois, que de 
bois ! L a ville de Bouillon conserve 
dans ce m êm e écrin  le château, les 
rem parts  e t les vieilles m aisons qu i 
fu re n t le  cadre de vie du  chevalier 
Godefroi... quand  il é ta it là.

A 15 km. de Sedan, après avoir f ra n 
chi la  frontière, deux  douaniers nous 
a rrê te n t pour un  contrôle m éticuleux. 
P rem ier contact avec la F rance poli
cière. Le B énélux nous ava it dés
hab itués à cette om niprésence des fo r
ces de loi... A peine si nous connais
sions les uniform es tan t belges que 
néerlandais. En France, e t su rtou t à 
Paris, les agents sont partou t.

*

E n passan t p a r  la  C ham pagne et 
R eim s — dont la  cathédrale, ou p lu tô t 
ses v itraux , a m alheureusem ent, 
comm e ta n t d ’autres, souffert de la  
guerre  ! — nous atteignons la  banlieue 
parisienne à la  tom bée de la  nuit. Une 
heure  de carrousel in fernal pour p a r
ven ir aux  portes de Paris... Les hôtels 
de P an tin  e t de la périphérie  sont 
complets, loués au mois : la  crise du 
logem ent. Force nous est de nous ris 
quer dans la  c irculation m étropolitaine 
pour a tte ind re  les hôtels de voyageurs, 
p rès des gares. L ’appréhension du con
d uc teu r helvétique d ispara ît v ite : cu
lot, décontraction e t accélérateur sen
sible sont les règles élém entaires de 
circulation  dans la Ville Lum ière !

*

Depuis mon passage à Paris, 11 y a 
deux ans, deux choses ont considéra
blem ent augm enté : les p rix  et la  pol
lu tion  de l ’air. De la Tour, pa r un 
tem ps splendide, la  brum e b lanchâ tre  
nous em pêchait de d istinguer le Sacré- 
Cœur, N otre-D am e. La vue ne p o rta it 
qu ’à peine ju sq u ’au Bois-de-Boulogne. 
Trois ou q u a tre  kilom ètres... E t il fau t 
m ain ten an t payer 7 fr. pour voir cela, 
alors qu ’il y  a deux ans on payait
5 fr. e t on voyait Paris. Conclusion : 
m ontez p lu tô t à M ontm artre.

*

H eureusem ent, il res te  l ’am biance de 
P aris, le  p itto resque Paris, la  beauté 
de P aris, la  d iversité  de Paris. E t sa
chez que l ’on m ange fo rt b ien e t à 
fo rt bon com pte dans les re s tau ran ts  
arabes, balkaniques ou au tres au tour 
de Sain t-Séverin . E t qu ’on peu t reve
n ir  sans honte de P aris  en avouant 
qu ’on n ’est pas allé se fa ire  escroquer 
à l ’am éricaine du côté de Pigalle.

*

D irons-nous « Home, sw eet home » 
en conclusion ? Que non pas ! Mais la 
légende du  jou rnaliste  g rand voyageur 
n ’est valable que pour de très ra res  
élus. Alors...

FIN. MICHEL KREBS.

* Voir n o s  n u m é ro s  d e s  27, 28, 29, 30 s e p 
te m b re , 1er, 2, 4, e t  6 o c to b re .




